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Z>£7  TRADUCTEUR. 


H  A  Q  U  E  tradu&ion  qu’orî 


donne  d’un  Traité  du  célébré 
Vam-Swîeten  efl  un  nouveau  pré- 
fent  fait  au  Public.  On  ne  peut  trop 
multiplier  les  Ouvrages  d’un  Auteur 
qui  a  fçu  réunir  en  fa  faveur  les  fui> 
frages  de  toute  l’Europe  fçavante. 
Le  nom  du  grand  Boerhaave 
ne  fe„  préfente  plus  aujourd’hui  à 
Fefprit  des  Médecins  qu’avec  celui 
de  Van-Swieten  :  ces  deux  noms , 
que  la  Gloire  a  couronnés ,  iront 
enfemble  à  l’immortalité.  La  pofté- 
rité,  comme  les  contemporains  ÿ 
regardera  le  monument  dreffé  par 
le  Difciple  à  telle  du  Maître,  com¬ 
me  élevé  à  la  fienne  propre. 

Le  T  raité  des  Maladies  des  En- 
fans  ne  peut  manquer  d’être  favora* 
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P  R  Ê  F  A  C  E 

Élément  reçu  du  leCteur  François;1 
nous  n’avons  rien  négligé  pour  le 
rendre  digne  de  lui  être  offert,  & 
pour  ne  pas  déparer  un  excellent 
original  par  une  traduction  infidelle 
ou  languiflante  ;  l’accueil  dont  le 
Public  a  bien  voulu  honorer  quel¬ 
ques  traduCtions  que  nous  avons 
déjà  données  des  Ouvrages  de  AL 
le  Baron  de  Van-Swieten  *,  efl 
pour  celle-ci  de  F 
heureux. 

Nous  n  avons  garde  de  nous  ré¬ 
pandre  en  longs  éloges  de  l’ou¬ 
vrage  ;  que  pourrions-nous  en  dire 
qui  ne  fût  encore  au-defîous  de  l’i¬ 
dée  que  le  nom  feul  de  l’Auteur  fait 
naître  ?  Nous  nous  contenterons  d’a¬ 
vertir  que  la  matière  y  eft  traitée 
dans  tous  fes  détails  ,  &  qu’il  ne 
laiffe  rien  à  délirer. .  M.  Van-Swie¬ 
ten  y  parle  d’abord  des  premiers 
foins  qu’exige  l’enfant  immédiate-; 

*  Les  Traités  de  la  Pleuréiie  &  .de  la  Péri?- 
fueanronie. 


augure  le  plus 
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nient  après  fa  naiffance,  &  de  la- 
conduite  qu’on  doit  tenir  jufqu’au 
fevrage  *.  En  examinant  la  quef- 
tion  li  les  meres  doivent  nourrir 
elles-mêmes  leurs  enfans;  il  s’élève" 
avec  la  plus  grande  force  contre0 
ces  meres  dénaturées quir  après 
avoir  nourri  pendant  neuf  mois  de 
leur  propre  fang  un  être  qu’elles  ne 
pouvoient  connoître*  ont  la  barbare 
cruauté  de  lui  refufer  le  lait  que  la 
nature  lui  a  préparé  dans  les  mam- 
melles  ,  lorfque  cette  innocente 
créature  le  leur  demande  à  grands 
cris,  tarriflent,  autant  qu’il  eft  en 
elles ,  ces  fources  facrées  ou  le 

*  M.  Van-Swîeten  a  cité  &  raiïemblé 
tout  ce  que  les  Médecins  de  tous  les  temps  ont 
écrit  de  mieux  à  ce  fnjet;  il  eût  fans  doute 
feit  ufage ,  s’il  avoit  pu  les  connoître  ,  de  deux: 
excelîens  Ouvrages  modernes  où  cette  matière' 
eft  traitée  fupérieurement  ;  le  premier-  eft  le; 
Traité  de l' Education  médicinale  des  Enfans  en  bas; 
âge  ,  par  M.  des  Essarts  ,  Docfteur  en  Mé¬ 
decine,  in-rz.  Paris,  1760  ;  &  l'autre  la  Dif- 
ferration  de  M-  BallexERD  fur  i’ Education- 
Pkyficjue  des ,  Enfans  ,  couron  e  par  la  Société; 
des  o tiences  de  Hap^le m. 
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genre  humain  naiffant  doit  puifer  &. 
(ubfiftance  ,  comme  fi  elles  n’a- 
voient  reçu  ces  deux  globes  d’albâ¬ 
tre  ,  dont  elles  font  idolâtres ,  que 
pour  leur  fervir  d’un  vain  orne¬ 
ment,  &  non  pour  fatisfaire  au  plus 
faint  de  tous  les  devoirs.  Combien 
les  foins  empreffés ,  la  tendre  folli- 
eitude  des  animaux  pour  leurs  pe¬ 
tits,,  ne  mettent-ils  pas  la  brute  mê¬ 
me  au-dëffus  des  meres  trop  cou¬ 
pables  dont  nous  parlons  ?  &  que 
doit-on  penfer  d’un  fiecle  où  l’on  ré¬ 
duit  en  problème  fi  une  mere  doit 
nourrir  elle-même  fon  enfant  *  ? 

<■  ■  '  ,  .  -  v 

*  Aulngellé  a  fur  cela  un  morceau  de  la  plus 
grande  éloquence  dans  Tes  Nuits  Attiques.  Ce 
morceau  ,  rapporté  parM.  Van-SwTETEN  ,  a 
été  omis  dans  la  traduction.  Nous  allons  le  pla¬ 
cer  ici  à  titre  d’ornement. 

Suafi  femper ,  nec  pœnituit,  dit  M.  Van- 
SwIEtEN  ,  puerperam  *  totarn  ac  integram  efje 
mat  rem  fîlii  fui  j  quod  efl  enim  hoc  contt  a,  naturaiïî. 
imperfeétum  ,  atcjue  dunidiaium  mat  ris  genus  , 
pepenjfc ,  ac  ftatirn  abs  fefe.  abjecife  ?  Aluife  In  utero 
fanguine-  fao  nefcio  <juid  >  qitod  non  vider  et  non- 
alere.nunc  fuo  latte  3  quod  v idéal  jam  vlvenuui3. 

*  ce^tai  efl;  en  Italique,  efl;  d’Aulugcilc*. 


BU  TRADUCTEUR,  vif 

M.  Van-Swieten  donne  un  am- 

pim  hominem  ,  ja;n  matris  officia  implorantem  ?  an 
tu  qucque  ,  inquït ,  putas  3  naturam  fœminis  mam- 
marum  ubera  quaji  quofdam  nczvulos  venujliores  y+ 
non  liberum  alendorum  ,  fed  ornandi  pe  cio  r  is  caufâ 
dedifle  ?  fie  enim  ,  quod  à  vobis  fcilicet  abejl  ,  pie— 
raque  ilia  prodiffiofa  mulieres  foncera  ilium  farMif- 
Jîmum  corporis  ,  generis  humani  edacalorem.  arcm 
facere ,  6*  extinguere  ,  cum  periculo  quoque  averfi y.» 
corruplique  laètis ,  laborant  s  tanquam  pulchritudi- 
nis  Jïbi  infirma  devenuftet }  &C»  Auii  Gellii  no6t9» 

Attic.  lib.  XII.  cap»  i.  pag.  *8*. 

Après  ce  beau  paffage  d’Aulugelîe,  je  cite¬ 
rai  quelques  ftrophes  d’une  très-belle  Ode  aux  * 
Meres  ,  fur  la  nécejffitè  de  nourrir  leurs  enfans  ;  elle.- 
eft  d’un  Poète  *  qui  (cait  monter  fa  lyre  fur 
tous  les  tons ,  &  en  tirer  alternativement  les, 
fons  les  plus  forts  &  les  plus  doux. 

Ah!  pour  rendre  leurs  cœurs  fenfibles,. 

V ous  devez  les  aimer  pour  eux. 

Ofez-vous,  Meres  inflexibles. 

Leur  preferire  un  exil  affreux  \ 

A  peine  ont  ils  vu  la  lumière , 

Qu’une  vanité  meurtrière , 

Loin  de  vous  place  leurs  berceaux.’ 

L’ufage  a  dit  :  qu’on  m’obéïffe  ; 

S’il  commandoit  leur  facrifîce  , 

Yous  creuferiez  donc  leurs  tombeaux  ? 

Oui ,  vous  n’adorez  que  vos  charmes 
Et  vous  craignez  de  les  flé  rir  ; 

Mais  ce  fils  ,  qu’obtiennent  vos  larmes, 

Ya  fans  doute  vous  attendrir. 

*  M.  Sabatier,  Profeiîînr  d’éloquence  an  College 
de  Xournon». 
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pie  extrait  d’un  excellent  Mémoire 

Ses  Ievres  errantes  ,  débiles  , 

Cherchent  vas  tmmrnelîes  fertiles 
Dont  le  lait  doit  être  ver fe  : 

Embraffe  une  mere  étrangère,, 

Cher  enfant ,  tu  n’as  plus  de  mere r. 

Son  fein  cruel  t’a  repouffé  ! 

Au  fond  des  antres  effroyables- 
Ou  rugit  la  férocité  ; 

Venez,  meres  impitoyables,- 
V otre  devoir  vous  efi  di&é. 

V oyez  la  lionne  cruelle , 

Tous  fes  lionceaux  autour  d’elle  , 

S’abreuvant  du  lait  maternel. 

Où  faut-il  chercher  la  nature  ! 

Chez  vous  le  luxe  &  î’impofture 
Ont  détruit  fon  trône  éternel. 

Eh  !  quoi ,  meres ,  rien  ne  vous  touche.* 
Pour  vos  enfans  verfant  des  pleurs  ? 

Le  premier  baifer  de  leur  bouche 
Eft  le  fignal  de  vos  fureurs. 

Si  malgré  leurs  mains  fuppîiantes 
Et  leurs  careffes  innocentes  ,. 

La  nature  vous  parle  envain  , 

Par  votre  rage  polTédées , 

Il  falloir ,  nouvelles  Médées,. 

Les  étouffer  dans  votre  fein. 

Malheur  à  la  mere,  qui  à  la  îeffure  de  ces 
Sbeaux  vers,  n’aura  pas  entendu  jufqu’au  fond5 
de  les  entrailles  j.  le  cri  perçant  &  tendre  de  la 
naturel 
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de  M..  Petit  lé  pere,  fur  Fopératioiî 
du  filet.  Ce  grand  Chirurgien  ayant 
plufieurs  fois  obfervé  que  l’hémor¬ 
rhagie  avoit  fait  périr  des  enfans  à 
qui  cette  opération  avoit  été  d’ail¬ 
leurs  bien  faite,  comprit  que  pour 
prévenir  ce  funefte  accident,  il  fai- 
loit  empêcher  la  fuccion  ,  en  ren¬ 
dant  la  langue  immobile  ,  &  voici 
le  moyen,  aufii  fimple  qu’ingé¬ 
nieux  ,  qu’il  imagina  pour  cela ,  & 
qui  lui  a  toujours  réuffi.  Il  prenoit  un 
brin  de  bouleau ,  qu’il  coupoit  au- 
deffous  de  deux  branches  réunies  ; 
il  choififfoùq  autant  qu’il  étoit  poffi- 
ble  ,  celui  où  ces  deux  branches 
étoient  à-peu-près  d’égale  grofieur^. 
il  les  tailloit  de  façon  que  le  tronc 
de  ces  deux  branches  avoit  quatre 
lignes  de  longueur,  &  que  chaque 
branche  en  avoit  huit ,  ce  qui  fer¬ 
moir  une  fourchette  dont  les  four¬ 
chons  étoient  plus  longs  que  le  man¬ 
che.  Il  enveloppoir  &  recouvroit 
le  tout  avec  une  bandelette  de  linge; 
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fin ,  il  plaçoit  cette  fourche  fous  là 
langue  j  de  maniéré  que  le  bout  du 
manche  arcboutoit  contre  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  &  que  l’angle  for¬ 
mé  par  les  deux  fourchons  étoit  ap¬ 
puyé  fur  l’ouverture  des  vaifleaux  , 
les  deux  fourchons  s’étendent  à 
droite  &  à  gauche  fous  le  deffous  de 
la  langue ,  &  empêchent  qu’elle  ne 
fe  meuve  fur  les  côtés»  Il  la  main- 
tenoit  &  l’affujettiiToit  dans  cette 
fituation  avec  une  bande  de  linge 
fin,  large  de  huit  à  dix  lignes,  lon¬ 
gue  d’une  aune  ;  il  appüquoit  le 
milieu  de  cette  bande  à  plat  fur  la 
langue ,  &  auffi  avant  que  Fouver- 
înre  de  la  bouche  pouvoit  le  per¬ 
mettre  ;  il  pafloit  en  fui  te  les  deux 
chefs  de  cette  bande  fous  la  mâ¬ 
choire  ,  auffi  près  du  larinx  qu’il  fe 
peut  fans  Fmcommoder  ;  il  les  croi- 
foit  en  cet  endroit,  &  les portoit  en 
arriéré  pour  les  attacher  au  bonnet 
de  l’enfant.  Ce  bandage  pouffe  la 
langue  fur  la  fourche ,  laquelle  étant 
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arcboutée  à  la  mâchoire,  &  mainte¬ 
nue  en  ligne  droite  par  les  four¬ 
chons,  ne  peut  changer  de  place, 
&  de  cette  maniéré  les  vaiffeaux  fe 
trouvent  comprimés  par  deux  for¬ 
ces,  de  bas  en  haut  par  la  four¬ 
che  ,  &  de  haut  en  bas  par  le  ban¬ 
dage;  ainfi  le  vaiffeau  eft  compri¬ 
mé  ,  la  langue  eit  affujettie  &  le 
fang  s’arrête  *. 

f  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  année  174 z ,  page  zôq* 
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MALADIES  DES  ENFANS. 


§.  1340. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font 
fujets  à  quelques  maladies  qui  leur 
font  propres,  &  qui  ont  pour  caufe 
des  matières  glutineufes ,  cafeufes  , 
tenaces,  dont  la  bouche ,  l’œfopha- 
ge  ,  l’eftomac  &  les  inteftins  font 
remplis. 

Près  avoir  traité  des  mala¬ 
dies  des  files  ,  des  femmes 
groffes ,  de  l’accouchement , 
Sz  des  fuites  des  couches ,  il 
nous  reft e  à  parler  de  celles  qui  atta¬ 
quent  l’enfant  immédiatement  après  fa 
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uaiiTance  ;  car  quoiqu’il  l’oit  llijet ,  des* 
qu’il  commence  à  vivre,  à  plufieurs  ma¬ 
ladies  ,  (  comme,  par  exemple ,  à  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  dont  il  eft  quelquefois  at¬ 
taqué  même  avant  que  de  naître,  6c 
dans  le  fein  maternel ,  )  nous  nous  bor¬ 
nons  ici  fpécialement  à  ces  maladies, 
dont  la  caufe  agit  dès  que  l’enfant  eft 
né,  &  dont  il  eft  exempt,  ôu  auxquel¬ 
les,  du  moins,  il  eft  beaucoup  plus  ex^ 
pofé  à  cet  âge  que  pendant  tout  le  refte 
de  fa  vie v 

Dès  que  l’enfant  voit  le  jour,  il  éprou¬ 
ve  des  altérations  considérables.  Enfers 
me  peu  auparavant  dans  la  matrice  de 
fa  mere  ,  à  l’abri  de  toute  compreftiont 
par  les  eaux  où  il  nage ,  6c  n’ayant  nulle 
communication  avec  l’air  extérieur ,  il 
n’eft  affe&é  ni  par  la  lumière ,  ni  par  le 
bruit.  Mais  en  naiftant,  il  eft  chafle  avec 
violence,,  par  les  douleurs  6c  les  ef¬ 
forts  de  l’enfantement,  du  lieu  qui  lui 
a  voit  jufqu’alors  fervi  d’afile  ;  6c  il  elb 
cxpofé  à  de  nouvelles  fouffrances  ,  6c 
de  la  part  de  l’air  extérieur,  à  l’a  dion 
duquel  il  n’eft  point  accoutumé  ,  6c  de 
celle  de  la  fage-fèmme ,  dont  les  attou- 
chemens  ,  fouvent  rudes  6c  mal  enten¬ 
dus  ,  le  bleftènt  &  le  fatiguent.  Mais  quels 
changemçns  n’éprouvent,  pas.  au®,  les 
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parties  Intérieures  !  Le  poumon ,  qui ,  un 
moment  avant  la  n  alliance ,  ne  recevoit 
qu’une  très -petite  quantité  de  fang  , 
donne  maintenant  paftage  à  celui  de 
tout  le  corps  ,  qu’il  tranfmet  an  ventri¬ 
cule  gauche  du  cœur.  Il  étoit  auparavant 
dans  un  état  d’affaiftement ,  &  préfente*^ 
ment  il  eft  dilaté  par  l’air  de  l’infpira- 
tion.  Le  diaphragme ,  entrant  en  a&ion  , 
amplifie ,  d’un  côté ,  la  cavité  de  la  poi^ 
trine  ,  &  de  l’autre,  il  déprime  le  foie. 
Il  fe  fait  un  nouvel  ordre  de  circula¬ 
tion  dans  ce  vifeere.  Après  cela  ,  on 
ne  fera  pas  furpris  que  l’enfant ,  quoi¬ 
que  parfaitement  fain  d’ailleurs,  com¬ 
mence  fon  entrée  dans  la  vie  par  des 
pleurs  &  par  des  cris.  Ces  changemens 
prompts  &  inopinés  qu’il  éprouve ,  en 
font  une  caufe  très-fuffifante.  Cet  état 
d’angoifie  &  de  fouftrance  a  été  très- 
bien  exprimé  par  Pline  le  N attira  lifte. 
«  L’enfant ,  dit-il, n’eft pas  plutôt  délivré 
h  de  fa  prifon ,  qu’on  lui  donne  de  nou- 
»  »  velles  entraves.  Le  roi  des  animaux,. 
»  pieds  &  mains  liés, pleure, gémit,  &C 
»  fa  vie  commence  dans  les  iupplices  , 
»  fans  autre  crime  que  d’être  né  »  («). 

Immédiatement  après  la  naiftance  , 
l’enfant  tient  encore  au  placenta  par  le 

fc)  Mift,  Nat .  üh  vilain  prssmio • 
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cordon  ombilical  ,  qu’on  doit  couper. 
Jufqu’ici  il  avoit  joui  d’une  vie  com¬ 
mune  avec  fa  mere;  mais  après  la  fe&ion 
du  cordon ,  il  n’a  plus  rien  de  commun 
avec  elle,  &  vit  d’une  vie  qui  lui  eft 
propre.  M.  Levret  (£)  avertit  donc  pru¬ 
demment  d’attendre  que  l’enfant  ait 
refpiré,  pour  lier  ou  pour  couper  le 
cordon  ombilical  :  en  effet ,  il  arrive 
quelquefois  que  les  enfans  naiffent  foi- 
bles,  pâles,  particuliérement  s’ils  ont 
été  long  -  tems  arrêtés  dans  le  baffin  , 
&C  qu’ils  ne  font  entendre  aucuns  cris. 
On  réveille  alors  le  mouvement  affoupi, 
par  de  légères  fécondés  qu’on  donne  à 
l’enfant,  par  des  fri&ions,  en  irritant 
le  nez  &  le  gofier  ,  avec  les  barbes 
d’une  plume,  en  mettant  un  peu  de  fel , 
ou  tel  autre  flimulant ,  fur  la  langue  ; 
&  tandis  qu’on  employé  ces  différens 
moyens  ,  le  libre  commerce  entré  la 
mere  l’enfant  fubfifle  toujours  par 
le  cordon  ombilical. 

Si  l’enfant  qui  vient  de  naître  a  le 
vifage  tuméfié  &  livide  ;  s’il  ne  refpire 
pas  ,  ou  ne  refpire  que  très-foiblement , 
il  faut  fur  le  champ  couper  le  cordon 
ombilical ,  &  n’y  point  faire  de  liga¬ 
ture  ,  afin  que  le  fang  qui  s’en  écoulera 

(h)  L’arç  des  Acccuchemsns ,  in-  8®.  §, 
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en  certaine  quantité ,  dégage  le  poumon 
qui  en  efi  furchargé,  n’ayant  pas  encore 
été  fuffifamment  dilaté  par  l’air  de  Pin- 
fpiration.  Sans  cela,  l’enfant  efi  menacé 
de  fuffocation  ;  mais  dès  qu’il  a  com¬ 
mencé  à  crier  5  &  qu’il  réfpire  libre¬ 
ment  ,  il  faut  lier  le  cordon  (c). 

On  fait  cette  ligature  à  quatre  ,  cinq 
ou  fix  travers  de  doigts  de  l’ombilic  , 
afin  qu’il  refie  de  la  place  pour  une 
nouvelle  ligature  ,  en  cas  que  la  pre¬ 
mière  vînt  à  manquer  par  Paffaifiement 
du  cordon ,  ou  qu’étant  trop  ferrée , 
elle  vînt  à  couper  les  vaifieaux,  ce  qui 
expoferoit  l’enfant  à  une  hémorragie 
dangereufer 

Toute  la  précaution  qu’il  y  a  à  pren¬ 
dre  ici  fe  réduit  donc  à  ne  pas  couper 
le  cordon  trop  près  de  l’ombilic.  Je  con- 
nois  quelques  familles  où  l’on  efi  dans 
l’ufage  de  ne  lier  le  cordon  qu’à  la  dis¬ 
tance  de  dix  à  douze  travers  de  doigts  de 
cette  partie ,  fans  couper  la  portion  qui 
efi  par-delà  la  ligature.  Ils  enveloppent 
cette  portion  dans  un  linge  doux,  &C  la 
laifient  appliquée  fur  le  ventre ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  tombe  d’elle-même.  Par  fou 
volume  elle  caufe  quelque  embarras, 

<V  ■**  .  T.r  ‘  ■ 

'  (c)  L’art  d es  Accouchemçns ,  in-8°.  §.  1232» 
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mais- du  relie  il  ne  ré  fui  te  aucun  incon¬ 
vénient  de  cette  pratique. 

A  quelque  diftance  qu’on  ait  lié  le# 
cordon  ,  la  féparation  s’en  fait  toujours, 
près  de  Pombilic.  La  peau  du  ventre  fe 
prolonge  de  quelques  lignes  fur  le  cor¬ 
don,  &  c’ed  précifément  dans  l’endroit 
©ii  elle  '  le  termine  que  fe  fait  cette1 
féparation  ,.  laquelle  a  lieu  pour  l’or¬ 
dinaire  le  quatre ,  le  cinq  ou  le  fixieme: 
jour.., 

Toute  la  furfâce  de  la  peau  d’un  en¬ 
fant  qui  vient  de  naître  ell  couverte’ 
d’une  humeur  vifqueufe  &  glutineufe  3 
dont  la  couche  efl  plus. ou  moins  épailfe 
dans  les  divers  fujets  ;  on  enleve  cette 
crade  en  plongeant  l’enfant  dans  l’eau 
tiede ,  dont  on  lui  frotte  doucement 
toute  l’habitude  du  corps  avec  une- 
éponge  fine.  La  peau  prend  une  couleur 
rouge,  comme  h  elle  étoit  légèrement 
éréhpélateufe  (</)  ,  &  après  quelques, 
jours  Pépi  derme  tombe  ordinairement 
en  écailles.  Cette  rougeur  de  la  peau  effi 
auffi  marquée  dans  le  negre  que  dans  le- 
blanc  l’on  croit  communément  qua 
la  peau  fera  d’autant  plus  belle  dans  la 

(d)  Eflai  fur  l’éducation  médicinale  des  enfanS',  paf- 
M.  3?rouzec ,  Médèçin  Confulcant  du  JEtpi ,  z  vol.  îiwafe, 
3?ârif,  ?pm.  Io  chap,.  pajg,e  fi. 
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fuite  ,  qu’elle  eft  plus  rouge  d’abord 
après  la  naiffance  (e). 

On  recommande  avec  raifon  la  pro¬ 
preté  de  la  peau  non  feulement  pour 
Fenfant  qui  vient  de  naître  r  mais  encore 
pour  les. autres  âges>;  car  les  enfans  font 
fujets  à  beaucoup  de  maladies  cutanées 
fî  on  n’a  l’attention  chaque  jour  de  leur 
nettoyer  doucement  la  peau,  Galien  vou- 
loit  qu’on  répandît  fur  tout  le  corps  de 
l’enfant  une  médiocre  quantité  de  fel91 
ami  de  mieux  enlever  rhumeur  *gluti~ 
neufe  attachée  à  ce  tégument.  Il  fe  pro- 
pofoit  par-là  de  rendre  la  peau  plus 
denfe  &  plus  ferme.  Mais  il  ne  paroît 
guere  convenable  d’irriter  avec  du  fel  ^ 
une  peau  qui  éû  comme  dans  un  état 
d’inflammation  légère ,  6c  toute  rouge.. 
Il  fuffît  d’enlever  ,  tout  doucement  y  la 
craffe  avec  de  l’eau  médiocrement  chau¬ 
de  ,  à  laquelle  quelques-uns  ajoutent  une- 
petite  quantité  de  fa  von ,  oc  quelquefois 
tant  foit  peu  de  vin. 

Pendant  que  l’enfantefl  dans  îe  bain 
©n  doit  examiner  avec  foin  s’il  ne  paroi- 
froit  pas  quelque  vice  fur  fon  corps,.  II 
arrive  fou  vent,  fur-tout  lorsque.  l?àc  CQU- 

te)  Vandèrmonéc ,  Effai  fur  les  moyens  dé  pertëâdbn— 
net  1’efpsce  humaine.-  Paris ,  z  volumes  im-iz,-T.0xu©.XU 
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chement  a  été  difficile,  qu’il  fe  forme 
fur  quelque  endroit  de  la  tête  une  tu¬ 
meur  ,  qu’on  diffipe  pour  l’ordinaire 
heureufement  par  le  moyen  des  difeuf- 
fifs  &  des  réfolutifs ,  qui  ont  été  recom¬ 
mandés  ailleurs  pour  la  cure  des  corn 
tufions.  M.  Levret  (/)  a  obfervé  cepen¬ 
dant  qu’il  étoit  rare  que  les  enfans  fur- 
vécuffent  long-temsàces  tumeurs,  lorf- 
qu’elles  arrivoient  à  l’occiput ,  &  qu’ils 
périffoient  pour  l’ordinaire  dans  les  con- 
vulfions.  Les  tumeurs  dont  nous  parlons 
n’ont  pas  le  même  danger  quand  elles 
ont  leur  fiege  fur  d’autres  parties  de  la 
tête.  On  a  lieu  encore  de  craindre  la 
même  chofe ,  fi ,  dans  un  enfant  de  naif- 
fançe ,  les  futures  font  trop  écartées  les 
unes  des  autres.  Or ,  cet  écartement  des 
futures  reconnoît  ordinairement  pour 
caufe  l’accouchement  prématuré ,  ou 
une  colle&ion  de  lymphe  dans  la  cavité 
du  crâne ,  d’oîi  réfulte  prochainement 
l’hydrocéphale. 

Il  arrive  auffi  quelquefois ,  dans  les 
accouchemens  laborieux  ,  qu’on  luxe 
ou  qu’on  fradure  quelque  membre  à 
l’enfant.  Peu  (g)  avoue  ingénument 

(/)  L’art  des  Accouchemens ,  §.  1248.  pag.  22. 

(g  )  Pratique  des  Accouchemens,  Liyre  II.  chap.  2, 

page  314. 
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qu’il  a  eu  quelquefois  ce  malheur  là. 
Il  faut  réduire  fur  ,  le  champ  les  parties 
dans  leur  fituation  naturelle.  La  cure  eft 
ordinairement  facile  dans  ces  corps  ten¬ 
dres  délicats ,  n’efl  fui  vie  d’aucune 
difformité ,  ce  qui  eft  confirmé  par  le 
témoignage  de  M.Levret,  (Æ). 

On  doit  pareillement  examiner  fi  dans 
l’enfant  nouveau  né  les  voies  de  l’urine 
&  des  matières  fécales  font  libres  :  fi 
après  la  naiffance  il  a  rendu  fon  urine  ôc 
fes  excrémens,  on  ne  craint  rien  de  ce 
côté-là  ;  mais  dans  le  cas  contraire  ,  il 
faut,  tandis  qu’on  lave  l’enfant,  s’affurer 
de  l’état  de  fes  parties. 

On  a  vu  quelquefois  après  la  naiffan* 
ce,  que  l’anus  ,  quoique  bien  conformé, 
étoit  fermé  par  une  membrane  contre 
nature  ,  enforte  que  le  méconium  n’avoit 
point  d’iffue  pour  fortir.  La  rétention  de 
cet  excrément  produit  des  accidens  très- 
fâcheux,  &:  tue  même  à  la  fin  l’enfant , 
comme  on  le  verra  ci-après  au  §.  1345. 
Si  la  membrane  en  queftion  eft  près  du 
fondement,  il  eft  facile  de  détruire  cet 
obftacle ,  en  incifant  cette  membrane. 
Ceft  ce  que  la  Motte  (  i  )  a  fait  heureu- 

(h)  L’art  des  Accouchemens ,  §.  \z6\.  1262.  p.  21 4, 

(  i  )  Traire  des  Accouchemens ,  Livre  I.  Obferv.  4<?t 
f'ag,  îzÿ. 
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fement  fur  deux  en  fous.  Après  que 
ventre  fe  fut  bien  vuidé ,  H  lava  le  fonde¬ 
ment  avec  de  l’eau-de  vie  r  le  couvrit  en- 
fuite  de  charpie  fieche ,  &  mit  ainfi  fin  à 
la  cure  dans  Fefpace  de  peu  de  jours.  Au 
arefie  y  il  ne  fie  fervit  point  de  tentes ,  par¬ 
ce  qu’en  irritant  par  leur  préience ,  elles 
faiioient  l’effet  d’un  fiippofitoire ,  Sc  fol- 
Mcitoient  continuellement  l’excrétion  du* 


ventre. 

Dans  le  cas  de  la  membrane  contre 
nature ,  il  paroît  ordinairement  dans  l’en¬ 
droit  oit  l’anus  devroit  fe  trouver ,  une- 
tumeur  à-travers  laquelle  on  voit  le  me- 
ro/zfoviTecannoiffable  à  fa  couleur  noire. 
Si  on  preffe  cette  tumeur  ,  elle  cede  com¬ 
me  une  pâte  molle  ;  mais  dès  qu’on  ce  fie 
la  prefîion ,  elle  revient  à  fon  premier 
état.  M.  Levret  (  &  )  ne  veut  pas  qu’ort 
îfincife  fimplement ,  mais  qu’on  l’em¬ 
porte  toute  entière  par  une  incifion  cir¬ 
culaire.  Cependantunefimplè  ouverture 
a  furfi  à  la  Motte  ,  &  je  fçai  qu’elle  a  pa¬ 
reillement  fufit  à  d’autres. 

Le  cas  e fi  beaucoup  plus  difficile  ,.fi  la- 
membrane  qui  forme  la  clôture  du  fon¬ 
dement  ,  efi  placée  plus  haut  dans  l’in- 
teftin  reéhim.  On  lit  un  cas  pareil  dans 

(k)  L’arç.  des  Accoucheraens,,  1276.  1280.  p* 
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le  premier  volume  des  Mémoires  de  FA~ 
cadémie  royale  de  Chirurgie: Fanusavoit 
paru  bien  conformé  dans  un  enfant ,  mais 
deux  jours  entiers  après  fa  naiffance ,  il 
ne  s’étoit  pas  encore  vuidé;  ce  qui  donna 
Heu  à  tous  les  accidens  qui  font  la  fuite 
ordinaire  de  la  rétention  du  méconium . 
On  tenta  inutilement  les  lavemens  ;  ils 
ne  pouvoient  pas  fe  faire  jour  dans  la 
cavité  du  re&uinT  La  ehofe  examinée  de 
près,  on  trouva  une  membrane  mince 
qui  fermoit  la  cavité  du  boyau.  Le  Chi¬ 
rurgien  mit  le  petit  doigt  dans  l’anus, 
à  la  faveur  de  ce  doigt ,  il  introduit  un, 
pharigontome  jufqu’à  la  cloifon  membra- 
neufe  ;  enfuit e  ayant  pouffé  la  lancette  , 
qui  étoit  cachée  dans  cet  inffrument ,  il 
incifa  la  membrane  fans  rifque,  &  en 
aggrandit  l’ouverture  avec  le  bout  du 
doigt.  Bientôt  après  Fenfant  fe  vuida ,  & 
depuis ,  Fanus  fit  très-bien  fes  fondions  , 
pendant  deux  mois  qu’il  vécut  encore  , 
étant  mort  de  toute  autre  chofe  que  de 
l’opération  à  laquelle  il  n’eff  nullement 
vraiiembîable  qu’on  doive  attribuer  cette 
mort ,  F  enfant  y  ayant  furvécu  fi  long- 
tems., 

Lorfqu’il  ne  paroît  aucun  veffige  d’à- 
nus,  il  refte  bien  peu  d’efpérance  de  faiir 
yer  l’enfant.  Il  meurt  néceffairement  s’il 
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ne  rend  pas  le  méconium  ,  6c  la  prudence 
veut  qu’on  préféré  un  remede  même  in¬ 
certain,  fi  les  parens  le  permettent,  à 
une  mort  affurée.  Audi  d’habiles  Chirur¬ 
giens  ont-ils  effayé  de  fe  frayer  une  route 
dans  l’inteflin ,  en  pratiquant  une  incifion 
dans  l’endroit  où  l’anus  devroit  être  na¬ 
turellement  ,  dans  l’efpérance  d’ouvrir 
une  ifïiie  aux  excrémens  retenus  ,  6c  de 
former  enfuite  un  anus  artificiel.  M.  Pe¬ 
tit  (/)  a  indiqué  une  méthode,  &:  les  pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  faire  cette  ope¬ 
ration  félon  l’art.  Il  donne  fur  tous  les 
inftrumens  la  préférence  au  trois-quarts, 
mais  à  un  trois-quarts  épais  &£  court, dans 
la  canulle  duquel  on  peut  introduire , 
après  qu’on  a  retiré  le  poinçon ,  une  lan¬ 
cette  ,  ou  un  biffouri ,  fans  faire  courir 
aucun  nique  à  l’enfant.  En  un  mot ,  il  h  a 
rien  négligé  de  tout  ce  que  la  Chirurgie 
peut  fuggérer  en  pareil  cas  ;  mais  tous 
les  moyens  qu’il  propofe  font  incertains. 
On  ignore  quel  efl  l’obflacle  qu’on  a  a 
combattre  :  l’Anatomie  nous  prouve  qu  il 
en  eft  qui  font  au-deffus  de  toutes  les  rei- 
fources  de  l’art.  M.  Littré  (/»)  a  trouvé 

(l)  Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  de  Chirurgie  >  tom.  I. 
în-4®. pag.  377. 

( m )  Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences»  1710* 
Hiftoire,  page  47* 
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dans  un  enfant  mort  lix  jours  après  fa 
naiflance  ,  Finteftin  re&um  divifé  en 
deux  portions  ,  qui  étoient  liées  l’une  à 
l’autre,  par  quelques  fibriles  de  la  lon¬ 
gueur  environ  d’un  pouce.  L’extrémité 
de  chacune  de  ces  portions  d’iritefiin 
ainfi  divifé,  étoit  fermée.  Il  efi  évident 
que  ce  mal  ne  pouvoit  être  connu  qu’a- 
près  la  mort  ;  6c  en  fuppofant  même  qu’il 
eut  pû  l’être  pendant  la  vie  ,  il  refioit 
bien  peu  d’efpérance  de  rétablir  la  partie 
dans  fes  fondions.  On  propofe  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  une  méthode  pour  y  parvenir  : 
mais  qui  feroit  afiez  hardi  pour  ouvrir 
le  ventre  à  un  enfant  vivant ,  y  chercher 
les  deux  extrémités  de  Fintefiin ,  les  ou¬ 
vrir  après  les  avoir  trouvées ,  les  unir 
l’une  à  l’autre,  ou  du  moins  afliijettir, 
après  l’avoir  ouverte ,  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  boyau ,  à  la  plaie  du  bas-ven¬ 
tre  ,  pour  qu’elle  y  formât  un  anus  arti¬ 
ficiel  pour  le  refie  de  la  vie  ?  Je  ne  fâche 
pas  que  jamais  perfonne  ait  tenté  une 
telle  opération. 

Quelquefois  Fifiteftin  reéhim  manque 
entièrement  :  un  très  -  habile  Chirur¬ 
gien  (  n  )  n’ayant  trouvé  aucun  vefiige 
d’anus  à  une  fille  nouvellement  née ,  fit 

(n)  Elîais  &  Obfervations  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg,  tom,  IV.  article  32.  jpag,  $57, 
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une  incifion  affez  profonde.  ïl  introduis 
fit  le  doigt  dans  la  plaie  ?  mais  il  ne  trou¬ 
va  pas  Fiftféftki.  Il  pouffa  enfuite  pro¬ 
fondément  un  trois-quarts  dans  l’incifion 
pour  pratiquer  une  iffue  au  méconium* 
mais  il  ne  fortit  que  quelques  gouttes  de 
fang.  Après  la  mort  on  vit  que  Pinte  flirt 
réélu m  manquoit  entièrement ,  8c  que 
le  colon  ,  rempH  de  méconium ,  fïottoit 
librement  dans  le  ventre ,  8c  fe  terminoit 
par  une  extrémité  abfolument  fermée. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  M*. 
Levret  (  o  )  établit  que  tous  ces  vices  de 
conformation  font  incurables ,  à  moins 
que  le  reéfum  ne  fe  continue  fans  inter¬ 
ruption  jufqu’aux  tégumens.  Il  arrive 
quelquefois  que  l’extrémité  du  reéhtm  fe 
dévoyant  de  fa  route  naturelle  ,  va  s’ou¬ 
vrir  dans  la  vefîie  chez  les  enfans  mâles* 
enforte  que  les  excrémens  tombent  dans 
la  cavité  de  cet  organe  *  d’où  ils  ne  peu¬ 
vent  fortir ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  très- 
liquides  ,  le  canal  de  Purethre  ne  pou¬ 
vant  leur  fournir  un  paffage  fufffant  ;  ce 
qui  doit  néceffairement  faire  bientôt  pé¬ 
rir  ces  pauvres  innocens  (/>).  Dans  les 
filles  on  a  vu  quelquefois  l’extrémité  du 

(o)  L’art  des  Accouchemens ,  §.  1475.  Pa£*  50, 

tp)  Mémoires  de  rAca4émie  Royale  des.  Sciences», 
*7  h*  .Hüt,  pag.  jo» 
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re&um  s’ouvrir  dans  la  vulve  (</)  ;  ces 
filles-là  peuvent  vivre.  J’en  connoisune, 
déjà  nubile,  &  jouiffant  d  ailleurs  d’une 
affez bonne  fanté  ,  qui  a  le  malheur  d’a¬ 
voir  cette  dégoûtante  incommodité. 

Je  n’ignore  point  qu’on  allégué  quel¬ 
ques  exemples  pour  prouver  que  l’opé¬ 
ration  a  été  faite  quelquefois  avec  fuc- 
cès ,  quoiqu’il  n’y  eût  aucun  vefiige  d’a¬ 
nus  ;  mais  ces  exemples  me  paroiffent 
affez  peu  certains.  On  apporte  en  preuve 
l’obfervation  d’Hildanus  ,  par  laquelle  , 
dit-on ,  il  eff  confiant  que  ce  grand  Chi¬ 
rurgien  a  fauvé  un  entant  de  fix  jours  , 
qui  n’avoit  point  encore  rendu  fon  méco¬ 
nium  ,  &  qui  était  dans  un  danger  très- 
preffant  de  mort.  Hildanus  apprit  du 
conful  du  lieu  ou  cet  enfant  habitok  9 
qu’il  avoit  furvécu  dix-huit  ans  à  l’opé¬ 
ration  en  parfaite  fanté  ;  mais  les  pro¬ 
pres  paroles  d’Hildanus  ne  permettent 
pas  de  douter  qu’il  n’y  eût  chez  cet  en¬ 
fant  des  vefiiges  d’anus  ;  car  voici  com¬ 
me  il  s’èn  explique  :  «  Le  fondement 
étoit  fermé  par  une  membrane  fort 
»  dure  ,  qui  ne  laiffoit  appereevoir  pref- 
»  que  aucun  indice,  ou  veffige  d’anus  , 
»  fi  ce  n’efi  une  tache  livide  (  c  étoit  le 
»  méconium  qu  on  voyoit  à-tr avers  la  mem- 
te)  UHdm*. 
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»  bran*  ).  Ayant  fait  en  cet  endroit  une 
»  petite  incifion ,  de  peur  de  blefler  le 
»  fphynder,  avec  un  rafoir  couvert  d’une 
»  bandelette  jufque  vers  la  pointe ,  on 
»  introduifit  enfuite  le fyeculum  ani ,  pour 
»  augmenter  l’ouverture  ,  l’enfant  fe 
»  vuida  fur  le  champ  ».  On  voit  évidem¬ 
ment  par  ce  détail  que  l’inteftin  re&um 
avoit  confervé  fon  intégrité  jufqu’aux 
tégumens. 

On  lit  encore  un  autre  cas  dans  les 
obfervations  deSaviard  (r) ,  où  l’on  voit 
que  ce  célébré  Chirurgien ,  appellé  pour 
un  enfant  qui  n’avoit  aucun  vertige  d’a¬ 
nus  ,  plongea  dans  l’endroit  où  celui-ci 
auroit  dû  fe  trouver ,  une  grande  lancette 
à  abfcès  ,  jufqu  a  la  profondeur  de  trois 
travers  dedoigts.  Nous  ne  doutons  point 
que  Saviard ,  dont  la  bonne  foi  ne  fauroit 
être  fufpede ,  n’ait  tenté  effe&ivement 
cette  opération  ,  mais  il  garde  un  pro¬ 
fond  filence  fur  le  fuccès ,  &  on  ne  voit 
pas  que  l’événement  ait  été  plus  heureux 
dans  les  cas  rapportés  par  M.  Petit , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie. 

On  obferve  quelquefois  de  pareils 
obrtacles  dans  le  canal  de  l’urethre  ; 
l’orifice  de  ce  canal  fe  trouve  quelque- 

(r)  Obfemtions  de  Chirurgie ,  page  S, 
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fois  clos  à  l’extrémité  du  gland,  &  alors 
la  cure  n’efl  pas  difficile  .-mais  d’autres 
fois  une  partie  de  l’uretre  manque  abso¬ 
lument  ;  &c  ce  fécond  cas  n’efl:  pas  fuf- 
çeptible ,  comme  on  penfe  bien ,  d’une 
cure  radicale  (j)  :  au  furplus ,  l’enfant 
fupporte  plus  long-tems  ce  vice  de  con¬ 
formation  ,  que  s’il  s’étoit  rencontré  au 
reéium.  Car  il  arriye  quelquefois  que 
Purine  s’ouvre  une  iffiie  tantôt  par  l’om¬ 
bilic  ,  tantôt  près  le  ferotum ,  à  la  fa¬ 
veur  d’un  petit  abfcès  qui  s’y  forme.  On 
lit  dans  Lamotte  (r)  un  fait  de  cette  ef- 
pece.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’incon¬ 
tinence  d’urine  ,  &  que  l’enfant,  déjà 
parvenu  à  l’âge  de  puberté ,  n’étoit  nul¬ 
lement  incommodé ,  ce  fage  Chirurgien 
ne  voulut  rien  entreprendre.  J’ai  vu 
quelques  enfans  chez  lefquels  l’orifice 
de  l’uretre  s’ouvroit  fous  le  gland  à  la 
partie  inférieure  du  penis% 

Les  enfans  naiffient  quelquefois  avec 
des  parties  furnuméraires  ,  qui ,  loin  de 
pouvoir  leur  être  dans  la  fuite  de  quel¬ 
que  utilité ,  ne  leur  font  qu’incommodes. 
C’eft  ainfi  qu*il  m’eft  arrivé  de  trouver 
ûx  doigts  aux  mains  aux  piés.  Les 
doigts  fu perdus  font  ordinairement  fîm¬ 
es)  Levret  >  l’Art  des  Accouchemcns ,  §.1285.  ~ 

(t)  Traité  des  Accouchemens ,  Liy,  I.  Obfcry.  8j. 
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plement  charnus  ;  il  n’entre  point  d’os 
dans  leur  compofition  ;  ils  ont  très-peu 
de  mobilité ,  &  rendent  la  main  diffor¬ 
me.  Lamotte  (//)  lia  à  un  enfant  de  naif- 
fance ,  avec  un  fil  ciré ,  quatre  doigts 
pareils  ,  qui  tombèrent  tous  après  trois1 
â  quatre  jours;  les  cicatrices  le  formè¬ 
rent  enfuke  d’elles-mêmes;  pendant  l’o¬ 
pération  ,  on  nes’apperçut  pas  que  l’en¬ 
fant  donnât  le  moindre  figue  de  douleur» 

Les  praticiens  ne  font  point  d’accord 
entr’eux  fur  le  terns  auquel  il  convient 
de  retrancher  les  parties  fu  perdues» 
Quelques-uns  veulent  qu’on  attende  là 
fevrage  de  l’enfant ,  même  plus  long- 
tems  encore  ;  &c  d’autres  qu’on  y  pro¬ 
cédé  immédiatement  après  la  naiffance. 
M.  Levret  (x)  fe  déclare  pour  ce  der¬ 
nier  fentiment ,  pourvu  que  l’enfant  ne 
foit  pas  malade  ;  il  affure  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  eu  lieu  de  fe  -repentir  d’en  avoir 
ufé  de  la  forte,  &  que  plufieurs  autres 
Chirurgiens,  qui,  à  fa  perfuafion,  ont 
tenu  la  même  conduite ,  s’en  font  éga¬ 
lement  très-bien  trouvés. 

Nous  avons  dit  que  l’enfant  qui  vient 
de  naître  eft  couvert,  dans  toute  la  fur- 
face  de  fon  corps ,  d’ une  forte  de  craifô 

(u)  Même  endroit. 

L’art  des  Aecouchcmcns ,  §.  ijoî. 
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formée  par  une  humeur  muqueufe  &c 
glutineide,  Souvent  afîez  épaiffe.  On 
entend  ordinairement  par  le  mot  de  glu¬ 
ten,  un  corps  à  demi-fluide,  dont  une 
partie,  lorsqu’elle  efl:  en  mouvement, 
entraîne  celles  qui  l’avoifinent  &  qui 
la  touchent ,  fans  que  la  mafîe  totale 
change  de  place.  Or,  on  trouve  un  glu¬ 
ten  Semblable  dans  la  bouche  ,  l’œfo- 
phage,  l’eflomac  &  les  inteflins  ,  qui, 
dans  les  enfans  nouveaux  nés ,  fort  com¬ 
munément  de  lui  même ,  foit  par  la  bou¬ 
che  ,  foit  par  le  nez ,  ou  que  la  fage- 
femme  enleve  en  même  tems  qu’elle 
nettoye  la  peau  de  l’enfant. 

Tant  que  le  fœtus  demeure  enfermé 
dans  le  fein  de  ia  mere,  la  liqueur  de 
Tamnios  ,  dans  laquelle  il  nage,  le  bai- 
S  gne  de  toute  part.  Lorfque  les  mem¬ 
branes  ayant  percé  ,  les  eaux  s’écou¬ 
lent  dans  le  tems  de  laccouchement , 
on  remarque  que  cette  liqueur  efl  fou- 
vent  aflez  vifqueufe.  Or,  toute  l’habi- 
i tilde  du  corps  de  l’enfant  efl:  couvert 
d’une  pareille  glu  ;  ainfl  il  efl:  très-vrai- 
femblable  qu’elle  vient  de  la  liqueur 
de  l1  amnios.  Beaucoup  de  Médecins  qui 
ont  penfé  que  l’enfant  ne  reçoit  pas  la 
nourriture  de  la  mere  feulement  par  le 
cordon  ombilical ,  mais  encore  par  la 
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bouche  ,  en  avalant  la  liqueur  ded’am- 
nios  ,  ont  cru  comprendre  facilement 
d’où  vient  que  tous  les  vifeeres  creux 
des  premières  voies ,  depuis  la  bouche 
jufqu’au  fondement,  étoient  tapiffés  de 
la  même  glu  ,  qui  couvre  toute  la  fur- 
face  extérieure  du  corps. 

D’autres  ont  penfé  au  contraire ,  que 
la  liqueur  de  l’amnios  étoit  plutôt  une 
hu  meur  excrémenticielle,  fournie  par  le 
foetus  même,  que  celui-ci  ne  fauroit 
avaler  dans  l’uterus ,  où  il  a  toujours  la 
bouche  clofe.  Ils  prétendent  d’ailleurs, 
qu’on  ne  trouve  la  liqueur  de  l’amnios 
ni  dans  l’eftomac ,  ni  dans  les  intedins 
du  foetus  ,  6c  ils  ajoutent  qu’on  a  vu  des 
foetus  fans  tête  ,  qui  n’avoient  pas  laide 
de  prendre  de  l’accroidement.  On  peut 
prendre  dans  les  Edais  de  Médecine  de 
la  fociété  d’Edimbourg  (y  )  ,  un  grand 
nombre  d’argumens  pour  6c  contre  cette 
opinion  ;  ce  n’ed  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  tout  ce  détail  de  preuves.  Il  nous 
fuffit  de  favoir  qu’on  trouve  dans  tout  le 
trajet  des  premières  voies,  une  matière 
femblable  à  celle  qui  recouvre  toute  la 
furface  extérieure  du  corps  des  enfans 
nouveaux-nés.  On  fait  d’ailleurs,  que 
pendant  toute  la  vie  ,  il  le  fépare  une 

(y)  Tome  I.  art.  13.  &  Tome  II.  art.  ?. 
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inatiere  lente  &  vifqueufe  dans  la  bou¬ 
che,  l’œfophage,  i’eiiomac  &lcs  boyaux. 
Or ,  il  petit  fe  faire  que  cette  humeur  dé¬ 
parée,,  &  non  expuliée  dans  le  fœtu  ;  , 
forme  des  amas.  Peut-être  auffî,  que  d’ i- 
bord  après  la  naifoance ,  il  s’en  fépa  e 
une  plus  grande  quantité  ;  car  on  remar¬ 
que  que  dans  le  fœtus  tous  les  organes 
des  fécrétions  font  gonflés  &  d'iftendus. 
C’efl  ainfi  que  le  foie  eil  d’un  volume 
fort  confidérable ,  &  plein  de  focs  ;  il 
en  efl  de  même  de  tout  le  fyftême  glan¬ 
duleux. 

Mais  le  texte  porte  qufon  ne  trouve 
pas  feulement  dans  les  premières  voies 
de  fendant  nouveau  né  des  matières  vif» 
queufes  ,  mais  encore  de  cafeufes  ;  on  a 
vu  à  l’article  de  lagrofTeffe ,  qu’il  lé  porte 
à  la  matrice  ,  for-tout  dans  les  derniers 
mois,  un  véritable  lait.  On  lit  dans  Hip¬ 
pocrate  le  pafTage  (lavant  :  «  L’enfant 
»  dans  l’utérus  ,  en  rapprochant  fes  le- 
!*>  yres  ,  foce  non  -  feulement  l’aliment 
►>  qui  lui  eil  propre,  mais  encore  l’air,  &cm 
»  Si  quelqu’un  demande  comment  on 
»  peut  s’aflurer  de  cela,  on  peut  répondre 
►>  que  l’enfant  qui  vient  de  naître  a  de  la 
►>  matière  fécale  dans  les  premières  voies, 

»  dont  il  fe  décharge  ,  aulFi-bien  que  les 
a  foetus  des  animaux  ?  auffi-tôt  qu’il  voit 
/.  Partie,  B 
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»  le  jour.  Or  ,  l’enfant  n’auroit  pas; 
»  d’excrémens  dans  les  inteflins  ,  s’il  ne 
»  fuçoit  dans  le  ventre  de  fa  mere  ;  &  il 
»  ne  fauroit  non  plus  ,  dès  qu’il  eft  ne, 
»  fucer  la  mammelle,  s’il  n’a  voit  accou- 
»  tumé  de  le  faire  dans  l’utérus  (  ». 

Comme  les  enfans  des  deux  fexes  ont  ! 
des  mammelles,  qu’on  trouve  fouvent 
pleines  de  lait  d’abord  apres  la  naiffance, 
quelques-uns  ont  imaginé  que  l’enfant 
dans  la  matrice  fuçoit  les  propres  inani¬ 
mé  lie  s  ,  particulièrement  dans  le  dernier 
teins  de  la  groffeffe.  La  fituation  du  foe¬ 
tus  dans  l’utérus,  &  la  grande  flexibilité 
de  l’épine  du  dos  ,  fembient  favorifer 
cette  opinion.  J’ai  vu  fouvent  chez  des 
enfans  de  naiffance  les  mammelles  gon¬ 
flées  ,  &  qui  plus  eft,  durcies  en  telle 
forte ,  qu’il  me  falloit  recourir  à  des  fo¬ 
mentations  &  à  des  emplâtres ,  pour  ré¬ 
foudre  cette  dureté.  On  obferve  aufli 
quelquefois  que  les  mammellesfe  gon¬ 
flent  quelques  jours  après  la  naiffance  ; 
certains  ont  attribué  cet  effet  à  la  liga¬ 
ture  du  cordon  ombilical  ,  prétendant 
que  cette  ligature  faifoit  rétrograder  le 
fang  dans  les  arteres  épigaftriques ,  qui 
communiquent  avec  les  mammaires  ,  & 
cela  efl  peut-être  vrai.  Un  Médecin  vit  % 

1 1  )  Hip,  de  Carnïbus  ,  cap, 
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non  fans  lurprife ,  un  enfant ,  qui  deux 
lours  après  la  naiffance ,  fut  attaqué  de 
friffon ,  fuivi  de  chaleur  &C  de  hevre;  la 
mammelîe  droite  étoit  en  même  îems 
tuméfiée  ;  l’ayant  un  peu  preffée  ,  il  for- 
tit  quelques  gouttes  défait  parle  mam- 
melon.  La  chofe  mûrement  examinée  , 
le  Médecin  trouva  que  la  mere  &  l’en¬ 
fant  ,  avoient  été  attaqués  de  la  fievre  de 
lait ,  à-peu-près  dans  le  mêmetems.  Les 
parens  lui  apprirent  enfuite,  quelorfque. 
ia  mammelîe  droite  fut  revenue  peu-à- 
>eu  à  fon  volume  naturel ,  la  gauche 
s’enfla  de  la  même  maniéré  ,  &  qu’il  en 
fortit  pareillement  quelques  gouttes  de 
liait.  On  lit  ce  fait  curieux  dans  le  pre¬ 
mier  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Bologne  (  iz}. 

Au  refie ,  ce  que  dit  Hippocrate  9  que 
’enfant  nouveau-né  ne  fauroit  fucer  les 
mammelles  de  fa  nourrice,  s’il  n’a  voie 
été  dans  l’habitude  de  le  faire  dans  le  fein 
maternel ,  n’efl  pas  fort  concluant.  Car  * 
.1  avoue  lui  même  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  dans  une  autre  occa¬ 
sion  (£)  ,  que  la  nature  fans  maître  &  fans 
étude ,  fait  tout  ce  qui  convient  ;  &  en 
effet ,  fi  le  j eune  veau ,  fans  avoir  encore 


(a)  Infllt.  Bonon.  Tom.  I.  pag..  i]i,  if  z. 
{b)  Aphor.  de  Beerh.  §,  1,  • 
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ûes  cornes, frappe  du  front,  &  file  jeune j 
mulet  rue  &  regimbe,  avant  que  la  corne 
de  les  pieds  ait  pris  de  la  dureté  ,  on  ne  j 
doit  pas  être  d  furpris  que  l’enfant  nou¬ 
veau-né  fâche  fucer ,  quoiqu’il  ne  l’ait 
jamais  fait  dans  l’utérus. 

§•  1341. 

Cette  feule  caufe  produit  fou- 
vent  des  naufées  ,  des  vomiffe- 

mens,  des  tranchées ,  des  hoquets  , 
des  convulfions ,  &  enfuite  l’indi- 
geftion  de  ce  que  l’enfant  a  pris. 

Lorsque  cette  matière  inerte  &  gluti- 
neufe  flotte  dans  l’eftomac,  ou  qu’elle 
s’attache  au  goder ,  elle  produit  par  l’ir¬ 
ritation  qu’elle  caufe  par  fa  feule  pré- 
fence  ,  des  naufées  &  le  vomifTement. 
#On  fait  que  chez  les  adultes  mêmes  cette 
caufe  donne  lieu  à  des  envies  de  vomir 
très  -  incommodes  ,  &  que  l’agitation 
d’une  plume  dans  le  goder  fuffit  pour 
occadonner  des  naufées  &  le  vomide- 

ment.  Il  ed  donc  naturel  que  les  mêmes 
effets  s’enfuivent  ^hez  de  tendres  en- 
fans  qui  viennent  de  naître  ,  par  des  cau- 
fes  mêmes  beaucoup  plus  légères, 
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donc  il  arrive  que  de  pareilles  ordures 
glutineufes  fe  collent  au  commencement 
de  l’œfophage  ,  le  hoquet  s’enfuivra  ; 
une  caufe  pareille  produira  des  tranchées 
dans  les  intefiins ,  fur-tout  h  cette  ma¬ 
tière  glutineufe  ,  commençant  à  fe  cor¬ 
rompre  par  l’accès  de  l’air  extérieur,  ac¬ 
quiert  de  l’acrimonie  :  le  plus  fouvent 
cependant  les  tranchées  dépendent  du 
méconium  ,  qui  efl  trop  long-tems  à  s’é¬ 
vacuer. 

On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire  * 
pourquoi  Hippocrate  place  le  vomiffe- 
ment  parmi  les  maladies  des  enfans  6c 
des  nouveaux -nés  (c).  Comme  on  a 
prouvé  dans  une  autre  occafion  (  d  )  , 
que  les  naufées  6c  le  vomiffement  re- 
connoiffent  pour  caufe  prochaine  l’ac¬ 
tion  convulfive  des  fibres  charnues  de 
la  gorge,  de  l’œfophage  ,  de  l’eftomac, 
des  intefiins  ,  du  diaphragme  6c  des 
mufcles  abdominaux ,  il  efi  aifé  de  con¬ 
cevoir  d’où  vient  que  les  naufées  6c  le 
vomiffement,  fur-tout  s’ils  font  violens  , 
ou  qu’ils  durent  long-tems ,  excitent  des 
convulfions  univerfelles  ,  tout  le  fvfiê- 
me  des  nerfs  étant  de  la  plus  grande  mo¬ 
bilité  chez  les  enfans  de  naifîancç,  qui3 

(c)  Aphor.  XXIV.  fe<a.  5. 

(d)  Aphor.  de  Bocrh.  §,  Cjz» 

B  iij 
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■d’ailleurs,  font  expofés  à  l’a&ion  de  tant 
de  caufes ,  qui  n’avoient  pas  accoutumé 
d’agir  fur  eux.  C’ed  ce  qu’Hîppocrate  a 
très-bien  remarqué  en  parlant  des  nou¬ 
veaux  nés.  «  Au  lieu,  dit  ce  Pere  de  la 
Médecine ,  des  efprits  &:  des  humeurs, 
û  analogues  à  fa  nature,  que  l’enfant 
s’étoit  rendus  familiers  dans  le  fein  ma» 
»>  ternel ,  il  n’ufe  plus ,  dès  qu’il  eff  né  , 
»  que  de  matières  extérieures  ,  qui  lui 
»  font  totalement  étrangères ,  feches  , 
»  crues  «k  beaucoup  moins  propres  à  fer- 
»  vir  à  fa  nourriture  (  e  )  ».  Nous  fça- 
rons  que  dans  l’homme  fait ,  les  hu¬ 
meurs  font  formées  des  alimens  ,  par 
l’aèlion  des  vifceres  &  des  vaiffeaux. 
Tant  que  l’enfant  ed  enfermé  dans  la 
matrice ,  il  ne  reçoit  rien  qui  n’ait  déjà 
été  préparé  dans  le  corps  de  fa  mere  , 
&  qui  n’ait  acquis  ,  du  moins  très-pro¬ 
chainement  ,  le  cara&ere  des  liqueurs 
animales.  Mais  dès  que  l’enfant  ed  né 
Se  le  cordon  ombilical  coupé ,  tout- 
commerce  de  liqueurs  celle  entre  la 
mere  &e  l’enfant  ;  celui-ci  doit  recevoir 
la  nourriture  par  la  bouche ,  Se  la  dom¬ 
pter  déformais  par  fes  propres  forces* 
De-là  vient  qu’Hippocrate  ajoute  immé¬ 
diatement  après  le  p adage  ci  de  dus,  t 

(ê),  De  Qçiimejlri  Parta ,  cap*. 
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a  II  s’enfuit  de-là  inévitablement  beau- 
»  coup  de  fouffrances ,  &  même  la  mort, 
»  pour  plufieurs;  ce  dont  on  ne  doit  pas 
»  être  furpris  ,  puifque  le  changement 
»  de  lieux  &  de  nourriture ,  rend  fi  fou» 
vent  les  hommes  malades  ». 

On  comprend  donc  facilement  qu’il 
faut  travailler  ail  plutôt  à  détacher  & 
à  emporter  ces  matières  glutineufes  , 
dont  le  féjour  s’oppoferoit  immanqua¬ 
blement  à  la  bonne  digeflion  des  nou¬ 
veaux  alimens.  En  effet ,  on  fçait  par  la 
phyfiologie  ,  que  les  arteres  laiffent 
échapper  dans  tout  le  trajet  des  pre¬ 
mières  voies  ,  une  humeur  tenue  qui 
humeéle ,  diffout  les  alimens ,  &  les  rend 
propres  à  fe  convertir  en  chyle ,  lequel 
doit  enfuite  êîre  pompé  par  les  orifices 
des  vaiffeaux  laéfés.  Or  ,  fi  les  parois 
de  l’eflomac  &:  des  inteflins  refient  ta~_ 
piffés  d’une  pareille  croûte  glutineufe  , 
comme  d’un  vernis;  il  efl  clair  que  les 
arteres  ne  pourront  rien  fournir,  ni  les 
veines  rien  reforber,  en  forte  que  les 
alimens  ayant  à  peine  fubi  aucune  al¬ 
tération  ,  &  fuivant  leur  pente  natu¬ 
relle,  rempliront  tout  le  conduit  intefli- 
nal  ;  d’où  s’enfuivra  la  tuméfaélion  diî 
ventre,  tandis  que  tout  le  refie  du  corps 
maigrira ,  faute  de  nourriture. 

B  iy 
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On  fçait  pareillement  que  lé  fù.c  pa n- 
créatique  &  les  deux  biles ,  cyffique 
&  hépatique ,  fe  dégorgent  dans  le 
duodénum.  Mais  fi  leurs  conduits  ex¬ 
crétoires  font  bouchés  par  cette  glu  te¬ 
nace  ,  ils  refuferont  le  paffage  à  ces  li¬ 
queurs  ,  ou  ne  les  bifferont  du-moins 
paffer  que  très  -  difficilement.  Les- fon¬ 
dions  des  vifeeres  qui  fervent  à  la  digef- 
tion  feront  donc  troublées;  &  la  bile, 
refluant  dans  le  fang  ,  produira  l’i&erei 
Car  il  eff  à  remarquer  que  le  foie  eff 
drun  volume  très-confidérablë  dans  les 
enfans,  &  qu’on  trouve  dans  les  nou¬ 
veaux  nés  une  grande  quantité  de  bile  , 
laquelle  fe  fépare  fk,  s’accumule  dans 
les  derniers  mois  de  la  groffeffe ,  fans 
pouvoir  être  évacuée  ,  le  diaphragme 
n’ayant  aucun  mouvement ,  &  par  con- 
féquent  aucune  a&ion  fur  le  foie  avant 
que  l’enfant  ait  refpiré. 

C’eff-là  la  véritable  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  enfans  viennent  fi  fouvent  au 
monde  avec  l’idere  ;  mais  cet  idere 
fe  diffipe  prefque  toujours  en  très-peu 
de  tems.  Car  dès  que  le  gluten  qui  bou¬ 
che  le  canal  cholédoque  ,  eff  emporté, 
la  maladie  difparoit  auffi-tôt  après;  &Z 
la  bile  coulant  alors  librement  dans  les 
inteffins  %  atténue  &  difïout  très-effica* 
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cernent  toute  cette  humeur  glutîneufe  * 
&;  par  fon  ftimulus ,  follicite  le  ventre 
à  s’en  débarrafier  :  fur  quoi  on  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  (/),  en  parlant  du  traitement  des 
maladies  qui  dépendent  de  la  glutinojiU 
fpontanée . 

§.  i342* 

On  le  guérit  alors  aifément^  par 
un  jeûne  de  dix  ou  douze  heures, 
&  en  lui  faifant  prendre  un  peu  de 
vin  mêlé  avec  du  miel,  dont  on 
réitéré  quelquefois  la  dofe  en  ce 
tems  d’abftinence ,  ou  en  a j autant 
quelque  irritant  qui  purge  très-dou¬ 
cement, 

T  Ous  les  fymptomes  qui  dépendent 
de  raccumulation  des  matières  vifqueu- 
fes  &  glutineufes  dans  les  premières 
voies  ,  cedent  allez  facilement  aux  re- 
medes.  Il  fuffit  fou  vent  de  faire  eûner 
Fénfant  pendant  dix  à  douze  heures.  Par 
le  mouvement  de  la  refpiration,  tous 
les  vilceres  du  bas-ventre  font  agités 
&  fecoués.  La  bile  >  qui ,  comme  nous 


(/)  Aphor,  de  Boerfa.  §.75.. 
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l’avons  déjà  dit  >  eft  en  allez  grande 
quantité  chez  les  enfans  nouveaux  nés* 
en  fe  dégorgeant  dans  le  canal  intefii- 
nal  (  pourvu  néanmoins  que  l’orifice  dti 
conduit  cholédoque  foit  libre  ),  did'out 
la  matière  glutineufe,  ÔC  déterge  les  pa¬ 
rois  de  l’eftomac  &  des  intedins.  Ceux- 
ci  n’ont  pas  une  cavité  bien  confidéra- 
Jble  dans  l’homme  vivant;  leurs- parois-* 
dont  répaifleur  eft  aflez  grande ,  font 
dans  un  contad  mutuel;  en  forte  que 
le  mouvement  périftaltiqiie ,  augmenté 
par  l’irritation  de  la  bile ,  détache  &  en- 
ïeve  cette  matière  glutineufe,  tandis  que 
la  bile  elle ‘même  ,  par  fon  mélange  , 
en  diminue  la  vifcofité  ;  tout  de  même 
que  dans  l’état  de  fanté,  la  nature  pré¬ 
vient.,  par  les  mêmes  moyens  *  l’amas 
du  mucus  ,  qui  lubrifie  naturellement 
toute  la  furface  interne  des  premières 
voies.  Ainli ,  par  l’abftinence  de  quel¬ 
ques  heures  ,  l’eftomac  &  les  inteltins 
fe  nettoyent  de  façon  à  recevoir ,  rete¬ 
nir  &  digérer  convenablement  les  ali- 
snens  qu’on  donne  au  nouveau  né. 

Cette  déterficm  &c  cette  expulfion  de 
de  la  matière  glutineufe  s’opère  à  mer¬ 
veille  ,  &£  en  très-peu  de  tenus,  h  pen¬ 
dant  l’abfiinence  qu’on  fait  iuire  à  l’en¬ 
fant,  on  lui  fait  prenbre  un  peu  de  miel 
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délayé  dans  du  vin,  ou  de  l’hydromel; 
en  y  revenant  fouvent ,  mais  à  petite 
do  le ,  comme  d’une  dragme  ou  deux. 
On  peut  y  ajouter  utilement  un  léger 
purgatif,  tel  que  le  lyrop  de  chicorée 
ÔC  la  rhubarbe,  St  y  mêler  auffi  quelque 
peu  de  favon  de  Vende qui  fournit  à 
la  fois  un  remede  puiiTant  St  doux  pour 
atténuer  les  matières  glutineufes^  Le  fa¬ 
von  efl  fur-tout  à  recommander  fi  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  eli  iOiérique ,  ou  fi  l’urine 
teint  le  linge  en  jaune.  Nous  ne  pouvons 
pas  douter  alors  que  la  liberté  du  paffage 
de  la  bile  dans  les  boyaux  ne  foit  empê¬ 
chée  par  la  glu  qui  en  tapiffe  les  parois* 
On  dort  donc  fe  hâter  d’emporter  cette 
'matière  au  plus  vite.  On  trouve  à  ce 
chiffre  de  la  matière  médicale  des  for¬ 
mules  propres  à  remplir  cette  indica¬ 
tion. 

Mofchion  (g)  recommande  pour  les 
nouveaux  nés,  le  miel  légèrement  cuit* 
il  veut  même  qu’on  faffe  diffiller  dans  lat 
bouche  du  mulj'um  tiede  afM  de  purger  ie 
ventre  &  fejîomac ,  après  quoi  l’enfant  efi' 
difpofé-  comme  il  faut  pour  recevoir  le 
lait..  ■  .  v 

Les  Médecins  font  partagés  entr’’ eus: 
for  l’efpece  de  nourriture  qu’il. faut  des»* 

Sgach,  'g$n sa  gvg.  7..  n ^ 
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ner  à  l’enfant,  après  avoir  nettoyé  les 
premières  voies»  Ætius  (A)  confeille 
pareillement  le  miel  dont  on  a  enlevé 
l’écume  ,  en  le  faifant  bouillir,  èc  l’eau 
miellée  tiede  ,  qu’on  fait  diffiller  goutte 
à  goutte  dans  la  bouche  du  nouveau  né. 
Il  ordonne  enfuite  que  la  mere  ,  après 
avoir  trait  fes  mammelles ,  pour  en 
faire  fortir  le  lait  le  plus  groffier,  8l 
avoir  employé  des  fomentations  d’eau: 
chaude  fur  le  fein  ,  préfente  le  mam- 
melon  à  l’enfant;  mais  bientôt  après  il' 
ajoute  :  il  ejl  cependant  mieux  que  V enfant 
s'abstienne  du' lait  de  fa  mere  jufqu au 
quatrième  jour.  Paré  (i)  'veut  qu’on  at¬ 
tende  pour  le  faire  téter  ,  que  les  lo¬ 
chies  ayent  entièrement  tari.  Mofchiorr 
( [k )  a  porté  les  chofes  plus  loin.  11  dé¬ 
sapprouve  abfolument  le  lait  maternel , 
fk  lui  préféré  un  lait  étranger  ,  préten¬ 
dant  que  les  douleurs  que  la  femme  a 
Souffertes  dans  l’enfantement  8c  l’écou¬ 
lement  des  lochies ,  après  qu’elle  eil 
accouchée,  dépravent  fon  lait ,  le  ren* 
dent  épais  ,  8c  de  difficile  digeffion. 

Peut-être  ,  au  premier  coup  d’œil  f 
trouvera -t- on  ces  raifonnemens  fpé- 

(h)  Liber  IV.  cap.  y, 

(i)  Livre.  IV.  chap.  3, 

{k)  Ibid,  pag,  41 3. 
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deux  ;  mais  dès  que  les  Médecins  dé¬ 
daignent  de  prendre  la  nature  pour  gui» 
de  ,  ils  s’égarent  preique  toujours. 

En  effet,  après  quelques  heures  d’ab* 
flihence  l’enfant  a  befoin  de  nourriture  ; 
fi  on  lui  refufe  le  lait,  il  faudra  néceffai- 
rement  lui  donner  une  autre  efpece  d’a¬ 
liment.  On  eft  dans  l’ufage  de  lui  faire 
prendre  des  bouillies  au  lait  y  ou  au 
bouillon  de  viande  ;  mais  cette  forte  de 
nourriture  eft  totalement  étrangère  à 
l’enfant ,  '&  entièrement  différente  de 
celle  qui  lui  étoit  fournie  dans  le  feint 
maternel  Peu  d’heures  auparavant  il  fe 
nourriffoit  des  humeurs  de  fa  mere  ,  &C 
la  bienfaifante  nature  lui  prépare ,  dès 
qu’il  efl  né  ,  dans  les  mammelles  une 
liqueur  parfaitement  analogue  ,  que  l’en¬ 
fant  appete,  &  qu’il  fçait  lucer  fans  que 
perfonne  l’en  ait  inflruit. 

Un  Médecin  prudent  procure  à  lac* 
couchée  ,  dès  qu’elle  eft  délivrée  ,  un 
doux  fornmeil ,  qui ,  en  la  refaifant  de 
fes  fatigues  ,  ne  laiffe  rien  à  craindre 
des  douleurs  de  l’enfantement.  On  fe 
perfuaderoit  fauffement  aufîi  ,  qu’il  y 
eût  quelque  choie  à  craindre  des  lo¬ 
chies  ,  comme  fi  qlles  renfqrmoient  quel¬ 
que  caraèfere  de  malignité  ,  opinion 
dont  nous  avons  lart  voir  ailleurs,,  fort 
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au  long,  le  peu  de  fondement  (/).  Le 
premier  lait  qui  fe  porte  au  fein  après 
l’accouchement ,. n’eff  pas  épais,  com¬ 
me  on  le  fuppofe  mal  à  propos  ,  mais 
délayé  5  tenu,  61  fort  différent  de  celui 
qui  fe  ramaffe  dans  les  mammelles  pen¬ 
dant  la  ffevre  de  lait.  Il  purge  douce¬ 
ment  l’enfant ,  &  déîerge  les  premières 
voies  ;  ce  qui  donne  occaflon  au  célé¬ 
bré  Monro  ( m )  d’admirer  la  fageffe  du 
Créateur ,  qui  accorde  à  l'enfant  un  lait 
de  cette  qualité  d’abord  après  fa  naif- 
fance,  &  trois  à  quatre  jours  enfuite  ^ 
lorfque  les  premières  voies  font  hier* 
nettoyées  ,  un  autre  lait  plus  épais  6c 
plus  nourriffanî. 

En  conféquence  de  cette obfervation  r 
j’ai  toujours  fait  téter  mes  propres  enfans 
à  leur  mere,  dès  qu’elle  s’eft  remifey 
par  un  doux  fommeil,  des  douleurs  de 
l’enfantement  J’ai  toujours  confeillé  la 
même  choie  aux  autres  ,  &  jamais  je 
n’ai  eu  beu  de  m’en  repentir.  Nous  ob- 
fervons  dans  les  vaches  cette  même 
qualité  de  lait ,  d’abord  après  qu’elles 
©nt  mis  bas. 

Il  s’enfuit  de -là  que  les  enfans  nou¬ 
veaux  nés  ,  à  qui  la  mere  refufe  les 


(l)  Voyez  l’art., des  Maladies  d'es  femmes  en  couches*, 
(in.)  Eikxs  &  übieïy..  de  Méd.  Xom,  IL  aru.i  j*. 
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fftaiirmelles ,  ont  encore  plus  befoin  que 
les  autres  d’un  léger  purgatif,  pour  bien 
nettoyer  les  premières  voies,  à  moins 
que,  par  un  heureux  hazard ,  ils  ne  puf- 
fent  être  allaités  par  une  femme  qui 


viendroit  tout  nouvellement  d’accou- 
eher.  Lorfque  j’ai  eu  à  choifir  des  nour¬ 
rices  aux  Princes  nouveaux  nés  ,  j’ai 


toujours  donné  la  préférence  à  celles 
dont  le  lait  étoit  tenu  &:  fort  délayé* 
quoique  le  vulgaire  ait  coutume  de  re¬ 
garder  ce  lait  comme  mauvais.  J’obfer- 
vois  qu’il  prenoit  infenfiblement  dans 
la  fuite  de  la  conMance.  Je  n’appré¬ 
hende  aucun  inconvénient  d’un  lait  trop 
tenu  ;  li  cependant  ,  L’enfant  devenu 
robude on  croyoit  qu’il  eût  befoin  d’un 
lait  plus  épais ,  on  peut  Lui  donner  une 
autre  nourrice. 


§.  1343* 

Les  épithetnes  un  peu  aromati¬ 
ques  &  fpiritueux ,  font  fouvent 
utiles  auffi  pour  évacuer  cet  amas 
cle  pituite  mucpieufe- 

O  N  met  quelquefois  fur  le  ventre  des 
enfdüs  ues  épithemes  aromaiiqueSj  mais 
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doux,  de  peur  qu’ils  n’irritent  la  peau; 
en  la  rendant  rouge  &  légèrement  éré- 
fipelateufe.  Ces  epithemes  ont  lieu  prin¬ 
cipalement  quand  le  nouveau  né  eftfoi- 
ble  ,  &  que  tous  fes  mouvemens  paroif- 
fent  languiflans.  On  efpere  ,  par  ce 
mulus  3  réveiller  les  forces  du  ventri¬ 
cule  &  des  inteftins  ,  &  les  exciter  à 
fe  délivrer  des  matières  glutineufes  qui 
les  furchargent.  On  trouve  des  formu¬ 
les  de  ces  épithemes  au  chiffre  cor- 
refpondant  de  la  matière  médicale ,  Sc 
fur  leur  modèle  on  peut  aifément  en 
compofer  de  femblables.  Plufieurs  em¬ 
ploient  ,  dans  la  même  vue  ,  des  em¬ 
plâtres  légèrement  aromatiques,  com¬ 
me,  par  exemple,  le  cerat Jlomachique 
de  Galien  ,  &  autres  de  même  qualité. 
On  doit  cependant  attendre  de  plus 
grands  effets  des  remedes  qui  ont  été 
indiqués  au  paragraphe  précédent,  que 
de  ces  applications  topiques, 

§•  1 344- 

Ordinairement  les  enfans  fouf- 
frent  auffi  beaucoup  du  méconium, 
qui  n’elf  point  évacué  affez  tôt ,  à 
caufe  de  la  foiblelTe  du  fœtus,  de  la 
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dureté  de  la  matière  ,  de  fa  trop 
grande  abondance  ,  &  du  de  {ré¬ 
ellement  des  conduits, 

O  N  trouve  dans  le  fœtus  à  terme  J 
&  qui  eft  près  de  fa  naiftance ,  une  ma¬ 
tière  féculente  ,  noire ,  ou  d’un  noir  ti¬ 
rant  fur  le  verd  *  tenace,  vifqueufe , 
qui  remplit  ordinairement  tout  le  trajet 
des  gros  inteftins  ,  jufqu’à  l’extrémité 
du  reétum.  Cette  matière  eft  reluifante, 
&  comme  elle  a  la  ténacité  &  la  couleur 
de  l’opium,  les  Médecins  Grecs  l’ont 
appellée  Méconium.  En  s’accumulant 
toujours  davantage  dans  les  inteftins 
du  fœtus  ,  elle  en  irrite  les  fibres  ,  caufe 
des  tranchées  &  le  tenefme  ;  en  forte  que 
dans  le  temsde  l’accouchement,  Tentant 
ne  pouvant  plus  fupporter  cette  irrita¬ 
tion  ,  s’agite ,  &  par-là  excite  les  dou¬ 
leurs  de  la  mere  ,  ou  augmente  celles 
qu’elle  reftentoit  déjà  Dès  qu’après  la 
naiftance  l’enfant  a  refpiré  ,  le  méconium 
a  coutume  de  s’évacuer  par  le  fonde¬ 
ment,  non  pas  tout  à  la  fois  &  dans  le 
meme  inftant ,  mais  ordinairement  ea 
une  quantité  aflez  confidéra!  le. 

Le  méconium  eft  fourni  par  la  falive 
propre  du  fœtus  ,  qu’il  avale  ,  par  la 
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mucodté  qui  Te  fépare  dans  l’intérieur 
de  la  bouche  ,  du  goder  ,  de  Pœfo- 
phage  ,  du  ventricule  &  des  intedins 
pour  en  lubrifier  la  furface  ,  &C  enfin 
par  la  bile  &  les  autres  humeurs  qui 
fe  portent  dans  le  canal  intedinaî;  tou¬ 
tes  ces  différentes  liqueurs  îailfent  des 
feces  qui  s’accumulent  dans  les  gros 
intedins.  Si  l’enfant  avale  aiifii  de  la 
liqueur  de  Pamnios ,  ce  qui  paroît  alTez 
probable  à  bien  des  Médecins  (72)  ,  les 
parties  féculentes  de  cette  liqueur  pour¬ 
ront  augmenter  encore  la  quantité  du 
méconium.  Cette  quantité  ed  telle  ordi¬ 
nairement  que  les  gros  intedins  font 
fuffifans  pour  la  contenir,  car  rarement 
en  trouve*t-on  dans  les  intedins  grêles. 
Accumulée  pendant  pîufieurs  mois  pen¬ 
dant  lagroffeffe,  il  faut  qu’elle  s’évacue 
bientôt  après  la  naiffance  pour  que  l’en¬ 
fant  fe  porte  bien.  Souvent  il  en  évacue 
une  partie  dès  qu’il  ed  né  ;  mais  s’il  ed 
foible  &  languidant ,  cette  évacuation 
fe  fait  plus  tard.  Si  le  méconium  ed  dur  , 
il  faut  de  plus  grands  efforts  de  la  part 
de  l’enfant  pour  le  faire  fortir  ;  cela 
arrive  pourtant  affez  rarement.  C’eft 

(n)  Voyez  les  Infh'tuts  de  Médecine  de  Boerhaave. 

682,  683.  traduits  Ôc  commentés  par  feu  M„  ds 
la  Metirie. 
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pour  l’ordinaire  fa  grande  ténacité  ,  par 
laquelle  il  adhéré  fortement  aux  parois 
des  intefiins,  qui  forme  le  plus  d’ob- 
fiacle  à  fon  expuifion.  Car  cette  téna¬ 
cité  efi  fi  forte  qu’on  ne  peut  que  dif¬ 
ficilement  le  détacher  des  feffes  &  des 
euifles  de  l’enfant,  en  lavant  ces  par¬ 
ties  ;  6c  les  taches  qu’il  fait  au  linge  ont 
'bien  de  la  peine  à  s’effacer* 

On  fçait  que  les  parois  des  intefiins  ? 
particuliérement  ceux  des  gros  ,  font 
naturellement  hume&és  6c  lubrifiés  par 
-une  mucofité  qui  s’y  fépare  en  abon¬ 
dance;  6c  cela  afin  que  les  excrémens 
durcis  puifient  parcourir  le  canal  intef- 
tinal  avec  moins  de  difficulté.  On  ob¬ 
serve  que  les  inteffins  ont  d’autant  plus 
de  glandes  6c  de  mucofités  ,  qu’ils  font 
plus  près  de  leur  fin  (0)  ,  6c  c’efi  en*» 
core  pour  la  même  raifon  qu’il  le  trouve 
autour  de  l’anus  une  fi  grande  quantité 
de  graiffe.  Cette  graiffe ,  en  lubrifiant 
toutes  les  parties  cîrconvoifines,les  met 
en  état  de  céder  à  l’intefiin  reéhim  ,  dif~ 
tendu  par  les  excrémens.  Si  la  mucofité.» 
ou  la  graiffe  manquent ,  le  ventre  refie 
opiniâtrement  fermé  ,  6c  ce  n’efi  que 
très-difficilement  qu’on  va  à  la  felle* 
Mais  il  efi  très-rare  que  cctîe  fécherefie 

(0)  Voyez  le  meme  Ouvrage ,  §*  iiu>  1.12.1 
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ait  lieu  dans  les  enfans  ,  dont  tout  fe 

corps  eft  mol ?  humide  6c  plein  de  fuc. 

§•  1345* 

Cette  matière,  par  fon  féjour  & 
par  Fimpreflion  de  Fair  qui  y  abor¬ 
de  ,  devient  acrimonieufe  ,  âcre  , 
putride  ;  elle  s’exhale  en  vapeurs  9 
ce  qui  produit  des  coliques  très-dou- 
loureufes  ,  des  convulfions  ,  des 
naufées ,  des  vomiffemens ,  des  ho¬ 
quets  ,  la  toux  ,  des  éternumens  , 
des  cris ,  des  pleurs  ,  des  veilles  r 
des  frayeurs,  la. fievre  ,1a-  maigreur, 
la  mort. 

Ç-  O  M  M  E  le  méconium  e fl  une  matière 
excrémenticielle,  &  parfaitement  inutile 
au  corps,  qui  ne  fut  que  diftendre  6c 
furcharger  les  inteftins  où  elle  efl  re^ 
tenue  ,  perfonne  ne  doute  qu’on  ne 
doive  l’évacuer.  La  nature  ,  d’elle- 
même,  procure  cette  évacuation  d’a¬ 
bord  après  la  naiffance  r  fi  rien  ne  s’y 
oppofe. 

Tout  le  tems  que  l’enfant  eft  ren¬ 
fermé  dans  le  fein  de  fa  mere  y  il  ne 
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ïçauroit  entrer  d’air  dans  la  cavité  de 
Peitomac  &  des  inteflins.  Nous  avons 
déjà  remarqué  plufieurs  fois  que  les  hu¬ 
meurs  extravafées  &  raffemblées  dans 
quelque  cavité  du  corps  ,  y  relient  des 
mois  entiers  fans  éprouver  d’altération; 
mais  que  dès  qu’elles  font  expolées  à 
l’accès  de  l’air  extérieur,  elles  fe  cor¬ 
rompent  auffi'tôt ,.  &:  répandent  tout  à 
l’entour  des  vapeurs  infecles  &  dange- 
reufes.  Nous  avons  fait  mention  dans 
le  traité  de  l 'hydropipe  ,  de  plufieurs 
faits  qui  mettent  la  chofe  en  évidence. 
Le  même  accident  eil  à  craindre  de  la 
part  du  méconium  ,  s’il  n’efl  prompte¬ 
ment  évacué.  J’ai  quelquefois  obfervé 
que  le  méconium  rendu  immédiatement 
après  la  n  ai  flan  ce ,  n’avoit  point  de 
mauvaife  odeur,  mais  que  s’il  refloit 
quelques  heures  dans  les  linges  ,  il  ré- 
pandoit  une  odeur  acide  ,  &  quelque¬ 
fois  même  putride  ,  félon  qu’il  avoit 
plus  de  pente  à  la  fermentation  ou  à 
la  pourriture.  Toute  la  matière  fécu¬ 
lente  qui  provient  de  la  bile  cyflique 
&  hépatique,  du  fuc  gaftrique,  &c  pan¬ 
créatique,  &cc.  &  qui  fe  ramalfe  dans 
les  inteftins  ,  tend  prochainement  à  la 
pourriture,  comme  étant  une  produc¬ 
tion  animale.  Nous  avons  dit  ci-devanf 


46  Maladies  des  En  fans. 
qu’il  étoit  très-probable  que  dans  les 
derniers  mois  de  la  grofiedè ,  l’enfant , 
qui  approche  du  terme  ,  reçoit  quel¬ 
que  peu  de  lait  de  fa  mere.  Or  ,  le  lait 
s’aigrit  de  lui-même.  Cependant  l’un  de 
fes  principes  conflituans ,  fçavoir  le  fro¬ 
mage,  fe  rancit  lorfqu’il  eA  gras5  &  s’il 
ne  l’efl  pas  il  tend  à  la  nature  animale. 
Si  on  l’approche  du  feu  il  devient  dur 
comme  de  la  corne ,  &  fi  on  le  brûle  9 
il  exhale  une  odeur  pareille  à  celle  des 
cornes  &  des  ongles  des  animaux ,  aux¬ 
quelles  on  fait  éprouver  Fa&ion  du  feu. 

On  a  vu  ci*  devant ,  au  chapitre  des 
rots  &  des  vents  ,  que  les  humeurs  qui 
fermentent ,  ou  qui  pourrifTent ,  en  four- 
niffent  la  matière.  Si  Fair,  qui  fe  dé¬ 
gage  de  ces  humeurs,  diflend  le  ventri¬ 
cule  &  les  inteflins  ,  &  les  parcourt 
librement  fans  trouver  d’obflacle  ,  il 
fort  avec  bruit  par  la  bouche  fous  le 
nom  de  rot  9  ou  par  l’anus  fous  celui  de 
vent.  Mais  s’il  fe  trouve  en  même-tems 
dans  les  premières  voies  quelque  âcre 
irritant,  qui  caufe une  conflrièlion  con- 
vulfive  aux  fibres  de  l’eflomac  ou  des 
inteflins  ;  alors  la  matière  flatulente , 
qui  n’aura  pas  un  libre  cours,  diften- 
dra ,  tiraillera  les  membranes  qui  la 
renferment ,  d’où  réfulteront  des  anxié*? 
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tes  '&  des  douleurs  infupportabîes  ,  qui 
céderont  fur  le  champs  dès  que  les  vents 
auront  trouvé  une  iiîue  ;  mais  qui  re¬ 
viendront  de  nouveau ,  û  la  caufe  qui  a 
donné  lieu  à  tous  ces  maux  n’ed  pas  dé¬ 
truite.  Si  i’indammation  &  la  fievre  fe 
mettent  de  la  partie,  les  adultes  même, 
&  les  hommes  les  plus  robudes ,  font  en 
.proie  à  des  douleurs  épouvantables , 
qui  fou  vent  les  font  périr  en  très-peu 
de  tems  (j>  . 

On  voit  donc  maintenant  pour¬ 
quoi  la  rétention  du  méconium  pro¬ 
duit  des  tranchées  &:  des  anxiétés ,  que 
les  malheureux  enfans  témoignent  allez 
par  l’agitation  continuelle  de  leur  corps , 
leurs  cris  &c  leurs  pleurs ,  quoiqu’à  dire 
vrai  les  enfans  ne  répandent  guere  ja¬ 
mais  de  larmes  qu’après  le  premier  mois 
de  leur  nailfance  ,  &  qu’avant  ce  tems, 
à  proprement  parler  ,  ils  crient  pldtôt 
qu’ils  ne  pleurent. 

Mais  fi  la  feule  mucodté  glutineufe  , 
en  irritant  les  premières  voies  par  fa 
feule  maffe  ,  peut  donner  lieu  à  tant  de 
maux,  comme  nous  l’avons  dit  au  §. 
1341,  combien  ces  maux  ne  font-ils  pas 
plus  à  craindre  encore  ,  lorfqu’un  meco - 

( p )  Voy.  les  Aphor.  de  Boerh.  traduits  en  François 
f  ar  M.  de  la  Metçrie ,  §.  646  &  647. 


4$  Maladies  des  Enfans, 
nium ,  qui  a  la  ténacité  de  la  poix  &  qui 
eft  trop  long-tems  retenu  ,  contracte  , 
en  outre  ,  de  l’acrimonie  par  l’accès  de 
l’air ,  Sc  porte  l'irritation  dans  les  lieux 
où  il  féjourne  ? 

Si  l’enfant  ne  fouffre  point  ,  &  que 
tout  aille  bien,  il  dort  prefque  conti¬ 
nuellement;  mais  s’il  fouffre,  il  a  des 
infomnies.  Quand  les  vents  fe  diffipent , 
les  douleurs  fe  calment ,  ôc  l’enfant  fe 
rendort  fur  le  champ.  La  douleur  reve¬ 
nant  ,  il  s’éveille  en  furfaut ,  &  comme 
effrayé  ,  il  entre  dans  de  violentes  con- 
vrillions  de  tout  le  corps  ,  qui  louvent 
le  font  périr  en  bien  peu  de  tems.  S’il 
réfilie  à  ces  convuliions,  mais  que  le 
méconium  ne  loit  pas  encore  évacué, 
il  maigrit  très-promptement ,  &  cela 
à  tel  point,  que  j’ai  vu  des  enfans  qui 
étoient  fort  gras  au  moment  de  la  naif- 
fafîce  ,  devenir  d'une  maigreur  extrême 
dans  i’efpace  feulement  de  trois  jours. 
Ce  phénomène  n’eff  pas  bien  difficile 
à  expliquer.  Tant  que  l’enfant  eft  de¬ 
meuré  dans  le  fein  de  fa  mere ,  il  jouif- 
foit  d’une  nourriture  toujours  préfente 
ôc  jamais  interrompue  ;  au  lieu  que 
maintenant  les  naufées  &  le  vomiffe-j 
ment  l’empêchent  de  recevoir  de  la 
pourriture ,  ou  que  s’il  en  prend  quelque 

peu, 
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peu ,  par  intervalles ,  elle  ne  fe  digéré 
pas ,  mais  fe  corrompt ,  ce  qui  augmente 
la  fàburre  vicieufe  des  premières  voies. 
Le  fommeii  qui  refait  fi  bien  les  enfans  , 
ôc  qui  doit  être  prefque  continuel  chez 
les  nouveaux  nés,  ou  ne  peut  avoir 
lieu,  ou  ed  perpétuellement  interrom¬ 
pu  par  les  douleurs  :  les  douleurs  elles- 
mêmes  condiment  les  forces  ,  &  bien¬ 
tôt  l’enfant  fuccomhe  à  fes  maux.  Des 
obfervaîions  journalières  nous  appren¬ 
nent  que  cette  feule  caufe  fait  périr 
beaucoup  d’enfans  ,  prefque  audi-tôt 
qu’ils  ont  vu  le  jour. 

Hippocrate  (  q  )  compte  parmi  les 
maladies  des  nouveaux  nés ,  le  vo¬ 
mi  de  ment  ,  la  toux,  l’infomnie  &  les 
frayeurs.  Une  obfervation  adez  fingu- 
îiere  du  célébré  Albinus  prouve  que 
l’irritation  des  gros  intedins  peut  cau- 
fer  la  toux.  Un  foldat  avoit  reçu  une 
plaie  au  colon  ;  la  cicatrice  fe  forma  de 
façon  .que  l’intedin  fe  rendit  adhérent 
à  la  circonférence  de  la  plaie  des  té- 
gumens  ,  &  faifoit  corps  avec  eux  , 
en  telle  forte  qu’on  voyoit  à  l’œil 
non-feulement  la  furface  intérieure  du 
boyau,  mais  que  cette  furface,  en  fe 
renverfant,  étoit  quelquefois  pouffée 

iq)  Aphor.  XXIV*  fed.  3. 

c 
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en  dehors.  Or ,  fi  un  air  un  peu  trop 
froid  venoit  à  la  toucher ,  la  toux  fur- 
venoit  fur  le  champ ,  &  ne  ceffoit  point , 
que  l’inteftin  n’eût  été  réchauffé  de  nou¬ 
veau  (r). 

§•  x  3  4 6. 

/  \ 

On  corrige  le  défaut  des  forces 

O  •  m 

expultrices,  par  un  irritant  qui  pur¬ 
ge  doucement  9  par  un  petit  liippo- 
fitoire ,  par  un  cardiaque  foible  & 
très-doux. 

O  N  reconnoît  que  la  force  expulfive 
efr  languifianîe ,  fi  l’enfant  ne  fait  aucun 
effort  pour  fe  vuider,  ou  s’il  n’en  fait 
que  de  très-foibles.  Il  eft  évident  qu’on 
a  befoin  alors  d’un  léger  purgatif.  La 
rhubarbe ,  &  les  diverfès  préparations 
qu’on  en  fait  fufhfent  ici  ;  car  le  corps 
tendre  &  délicat  d’un  enfant  qui  vient 
de  naître,  ne  fçauroit  fupporter  des 
purgatifs  plus  forts,  fans  courir  le  rifque 
d’entrer  en  convulfion.  Le  fyrop  de  chi¬ 
corée  à  la  rhubarbe  ,  le  fyrop  rofat  fo- 
lutif  fimple ,  la  manne ,  &  la  pulpe  de 
caffe ,  font  les  principaux  remedes  dont 

(r)  Albinus  ,  Academ,  annotât,  Lib ,  II,  cap .  8.p  ^4* 
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les  Médecins  font  ufage  dans  ce  cas. 
On  trouve  au  chiffre  correfpondant  de 
la  matière  médicale  p.lufieurs  formules 
de  ce  genre. 

On  employé  encore  pour  la  même 
fin  les  fuppofitoires ,  qui  par  leur  maf- 
fe  ,  ou  par  un  léger  Ûimulus ,  irritent 
tout  doucement  l’extrémité  du  re&um  ; 
ce  qui  follicite  le  ventre  à  fe  décharger 
du  méconium.  Le  fuif  de  chandelle  3  a  qui 
on  donne  la  forme  d’une  petite  boule, 
ou  d’un  petit  cône,  agit  par  fa  feule 
maffe.  Les  graines  fucrées  de  fenouil 
couvertes  d’une  couche  de  fucre ,  ou¬ 
tre  la  maffe  ,  agiffent  encore  par  un 
léger  flimulus  ,  lorfque  le  fucre  venant 
infenfiblement  à  fe  fondre,  les  femences 
de  fenouil  refient  à  nud.  La  qualité  fii- 
mulante  eft  à  un  degré  un  peu  plus  fort 
dans  les  fuppofitoires  qu’on  forme  avec 
le  miel  &  le  favon  de  Venife  ;  fur  quoi 
voyez  le  chiffre  de  la  matière  médicale 
qui  répond  à  celui-ci. 

Quelle  que  foit  la  matière  dont  on 
compofe  les  fuppofitoires  ,  il  faut  les 
oindre  d’huile,  afin  de  pouvoir  les  in¬ 
troduire  dans  l’anus  fans  violence.  On 
les laifTe  en  place  jufqu’àce  qu’ils  fortent 
avec  les  excrémens,  ce  qui  ordinaire¬ 
ment  ne  tarde  pas  à  arriver.  S’ils  refient 
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plus  long-tems ,  ils  le  liquéfient  peu-à- 
peu,  6c  s’il  entre  dans  leur  compofi- 
tion  quelque  chofe  de  fiimulant  ,  ils 
excitent  encore  par-là  le  ventre  à  fe 
vuider ,  fuppofé  que  l’irritation  occa¬ 
sionnée  par  la  feule  préfence  du  fuppo- 
fitoire,  n’ait  pas  été  fuffifaote  pour  pro¬ 
duire  cet  effet. 

On  recommande  encore  des  cordiaux 
doux  6c  agréables,  qui  réveillent  auffi 
l’action  languiffante  de  l’effomac  6c  de? 
inteftins.  Il  y  a  des  formules  de  ces  cor¬ 
diaux  dans  la  matière  médicale. 

On  reconnoît  que  tout  le  méconium, 
eft  forti  par  le  changement  de  couleur 
des  matières  fécales  ,  qui ,  pour  l’or¬ 
dinaire  font  alors  jaunes  ,  ou  d’un 
blanc  tirant  fur  cette  couleur,  &  pren¬ 
nent  enfuite  fouvent ,  lorfqu’elles  fé- 
journent  quelques  heures  dans  les  lin¬ 
ges,  une  couleur  verdâtre. Il  arrive  auffi 
quelquefois  que  les  enfans  rendent  après 
l’expulfion  du  méconium ,  une  bile  verte 
par  le  fondement.  Car  le  célébré  Mon- 
ro  (s)  a  très-bien  remarqué  que  la  véhi¬ 
cule  du  fiel  eff  ordinairement  difiendue 
dans  les  enfans  nouveaux  nés  par  une 

bile  âcre  de  cette  couleur.  La  rétention 

' 

5}  E  fiais  &  Obfervatïons  de  Médecine  ,  Tome  II* 
art.  ïï;  §.  14*  PaS*  303* 
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de  cette  bile  dans  fa  vélicule  ,  efb  une 
fuite  du  défaut  de  fefpiration  ,  &  de  la 
glu  qui  tapiffe  les  parois  des  inteûins  , 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  couler  li¬ 
brement  dans  le  duodénum.  On  expli¬ 
que  encore  par-là  les  tranchées  qui  con¬ 
tinuent  *  même  après  l’évacuation  du 
méconium  ;  elles  font  occafionnées  par 
l’abondance  de  la  bile  qui  irrite  les  in- 
tellins  dans  fompaffage.  Après  que  cette 
humeur  efh  entièrement  évacuée  ,  l’en¬ 
fant  eft  tranquille,  &  ne  fouffre  plus. 
On  doit  donc  continuer  l’emploi  de  ces 
divers  moyens  jufqu’à  ce  que  les  ma¬ 
tières  des  îelles  foient  jaunâtres ,  mol¬ 
les  ,  &  fortent  fans  donner  aucun  ligne 
de  douleur.  Il  eft  plus  avantageux  aux 
enfans  d’avoir  le  ventre  lâche  que  fer¬ 
ré,  comme  Hippocrate  l’a  prononcé  : 
«<  Ceux ,  dit  il ,  qui  vont  copieufement 
»  à  lafelle.mais  caii  malgré  cela  dige- 
*>  rent  bien ,  jouiffent  d’une  meilleure 
»  fanté  que  les  autres  (r)  ». 


§•  1347- 

On  corrige  la  dureté  de  la  ma¬ 
tière  en  buvant  du  petit  lait  frais, 

{t)  De  Dentione ,  n>  a. 

Cnj 


54  Maladies  des  Enfans . 
dans  lequel  on  délaye  un  peu.  de 
miel  ;  en  prenant  un  lavement  de 
petit  lait  favonneux  ou  miellé. 


I L  eil  rare  que  le  méconium  foit  dur. 
C’efï  plutôt  fa  ténacité ,  laquelle  ap¬ 
proche  beaucoup  de  celle  de  la  poix  , 
qui  en  rend  l’expulfion  difficile.  Cepen¬ 
dant  s’il  fait  un  trop  long  féjour  dans 
les  premières  voies ,  il  peut  prendre 
trop  de  dureté  3  mais  dans  ce  cas-là 
même  il  nuira  plus  encore  par  fon  acri¬ 
monie  ,  qui  eft  la  fuite  de  la  corruption, 
à  laquelle  il  efi  très-enclin  ,  comme  on 
Fa  déjà  remarqué  au  §.  1345. 

Le  premier  lait  qui  fe  ramaffe  dans 
les  mammelles  de  la  mere ,  dont  nous 
avons  déjà  exalté  les  avantages,  em¬ 
pêchera  aifément  que  le  méconium  ne 
devienne  trop  dur,  en  même-tems  que 
par  fa  qualité  délayante  ,  il  en  dimi¬ 
nuera  la  vifeolité.  Si  l’enfant  ne  tete 
pas  fa  mere ,  on  eft  dans  i’ufage  de  lui 
donner  un  peu  de  petit  lait  édulcoré 
avec  du  miel  (voyez  le  chiffre  de  la 
matière  médicale  ) ,  ce  qu’on  n’a  pas  de 
peine  à  lui  faire  prendre.  On  fe  trouve 
fort  bien  auffi  des  clyfleres  avec  le  petit 
lait ,  Ôe  quelque  peu  de  miel  6c  de  favon 
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de  Venife.  Le  méconium  étant  principa¬ 
lement  ramafte  dans  les  gros  inteftins  , 
6c  par  conféquent  en  prife  aux  lave- 
mens  ,  il  ftiffira  d’injeéter  une  once  ou 
une  once  6c  demie  de  ce  petit  lait  ;  6c 
on  aura  l’attention  de  le  faire  avec  beau¬ 
coup  de  douceur,  afin  de  ménager  F  ex¬ 
trême  déiicateffe  des  boyaux.  11  vaut 
mieux  revenir,  s’il  en  eft  befoin ,  aux 
lavemens  ,  que  d’en  injeûer  tout  à  la 
fois  une  trop  grande  quantité. 

§.  1348, 

Ôn  lubrifie  les  inteftins  en  don* 
nant  à  l’enfant  de  l’huile  de  lin  , 
d’olive ,  d’amandes  douces,  &c. 
par  la  bouche  &  en  lavemens  ,  & 
en  lui  faifant  de  pareilles  ondiions 
fur  le  bas-ventre. 

HP 

JL  Outes  les  huiles  par  expreftion  lu¬ 
brifient  les  inteftins  ,  en  corrigent  la 
fécherefte,  en  enduifent  les  parois  ;  6c 
en  enveloppant  les  matières  âcres  qui 
y  fejournent  ,  en  détruifent ,  ou  du 
moins  en  aftoibliftent  beaucoup  l’acri¬ 
monie,  quelle  qifen  foit  la  nature.  De-» 
là  viennent  les  grands  élogesqu’on  donne 

Civ 


56  .  Maladies  des  En  fans. 
généralement  aux  huiles  douces  6c  ré¬ 
centes  ,  tant  des  végétaux  que  des  ani¬ 
maux,  dans  tous  les  cas  oii  on  a  avalé 
des  poifons  âcres.  Lors  donc  que  le  mé¬ 
conium  ,  devenu  âcre  par  le  féour ,  ir¬ 
rite  les  intefïins  6c  produit  des  tranchées 
douloureufes,  ces  huiles  font  très-bien 
indiquées.  On  doit  cependant  prendre 
garde  de  n’en  pas  donner  une  trop 
grande  quantité ,  ou  de  ne  pas  infifter 
trop  long-tems  fur  leur  ulage.  Nous 
avons  vu  ailleurs  ( u )  qu’ils  diminuent 
la  force  des  lolides  ;  6c  s’ils  féjournent 
trop  long  teins  dans  l’eflomac  6c  les  in- 
teûins ,  ils  s’y  ranciffent ,  6c  contractent 
une  acrimonie  îrès-pernicieufe.  On  ob- 
ferve  même  que  fi  des  hommes  lains  6c 
robuües  ont  mangé  à  diner  de  la  viande 
chargée  de  beaucoup  de  graiffe ,  il  leur 
monte  le  foir  à  la  bouche  une  huile  toute 
pure,  mais  déjà  fi  âcre  qu’elle  brûle  en 
paffant  l’œfophage  6c  le  gofier ,  6c  ôte 
prefque  la  refpiration.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’à  ce  nombre  de  la  matière  mé¬ 
dicale  ,  l’Auteur  ne  prefcrit  qu’une  pe¬ 
tite  quantité  d’huiles  douces  ,  6c  qu’il 
les  mêle  à  des  fyrops  ,  afin  que  la  vertu 


(«)  Aphor.  de  Boerh.  avec  les  Commentaires  de  M. 
Van-SWiecen,  §.  ^.traduits  en  François  par  M.  Mou- 
fcieç ,  Doreur  en  Médec,  z  vol.  in-u.  Avignon  ? 
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favonneufe  du  fucre  rende  ces  huiles 
mifcibles  aux  humeurs  aqueufes  ,  &c  les 
empêche  de  demeurer  trop  long-tems 
attachées  à  la  furface  des  inteflins.  C/efl 
encore  pour  la  même  raifon  qu’on  ajoute 
le  jaune  d’œuf,  6c  le  miel  mercurial ,  à 
l’huile  de  lin  lorfqu’on  la  donne  en  cly- 
ilere  aux  enfans  nouveaux  nés ,  &  qu’on 
avertit  d’en  répéter  l’ufage  une  fois  le 
jour  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  affez  lubrifié 
les  voies  ,  après  quoi  il  eft  mieux  de 
s’en  abflenir  tout  à  fait. 

On  efl  aufîi  en  coutume  de  recom¬ 
mander  des  onélions  fur  le  bas-ventre 
avec  des  onguens  adoucifîans,  mais  ces 
onguens  ne  peuvent  pas  fervir  aufTi  di¬ 
rectement  à  lubrifier  les  inteflins. 

M.  TifTot  (x)  a  obfervé  que  les  hui¬ 
les  par  exprefîion  qu’on  donne  aux  en- 
fans  de  naiffance ,  calment  quelquefois , 
à  la  vérité ,  affez  promptement  les  tran¬ 
chées  du  ventre;  mais  qu’elles  revien¬ 
nent  enfuite  plus  fouvent ,  fi  on  en  con¬ 
tinue  l’ufage.  Il  a  guéri  quelques  enfans 
fans  leur  faire  d’autre  remede  que  de 
leur  interdire  les  huiles. 

(x)  Avis  au  peuple  fur  fa  famé ,  cbap.  XXVII.  §.581 
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§.  1349. 

Par  cette  méthode  8r  ces  reme- 
des  y  on  remédie  très-efficacement 
à  tous  ces  différé  ns  &  funeftes  fym- 
ptomes ,  qui  naiffent  de  cette  feule 
caulè(i34j). 

Toute  la  furface  intérieure  des  pre¬ 
mières  voies  eff  enduite  ,  dans  les  nou¬ 
veaux  nés ,  d’une  mucoffté  épaiffe  6c  te¬ 
nace  ,  qui  eft  la  fource  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’aceidens,  comme  nous  l’avons  dé¬ 
jà  dit  plufieurs  fois.  Les  gros  inteffins  , 
en  particulier,  contiennent  une  grande 
quantité  du  méconium  tenace  ,  qui  les 
aggrave  ,  les  diffend,  6c  les  irrite  lorf- 
qu’il  a  acquis  de  l’acrimonie  par  le  fé- 
jour.  Or^  ff  on  expulfe  ces  matières , 
l’effomac  6c  les  inteffins  fe  trouvent 
nettoyés  ,  6c  deviennent  propres  à  re¬ 
cevoir  ,  retenir  6c  changer  l’aliment  qui 
doit  fervir  à  la  nutrition,  6c  à  l’accroif- 
fementdu  nouveau  né.  On  voit  donc  que 
la  méthode  qu’on  vient  d’expofer,  6c  les 
nemedes  qu’on  a  prdcrits,  font  en  état, 
malgré  leur  fnnplicité  ,  de  furmontet 
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tous  les  accidens  qui  ont  été  détaillés 
jufqu’ici, 

§.  1350. 

Les  anti-acides ,  &  parmi  eux 
fur-tout  les  abforbans ,  font  ici  d’u- 
fage,  ou  jamais. 

Comme  on  nourrit  l’enfant  nouveau 
né  du  lait  de  fa  mere  ,  ou  d’une  nour¬ 
rice  ,  ou  qu’on  y  fubflitue  des  bouil¬ 
lies  au  lait,  des  farineux  ,  du  pain;  & 
que  toutes  ce  s  chofes  ont  une  tendance 
très- prochaine  à  l'acidité;  il  eft  clair 
que  les  anti- acides  doivent  avoir  lieu 
dans  cette  occafion.  Parmi  ces  remedes  , 
on  donne  la  préférence  aux  abforbans, 
qui  domptent  efRcacement  l’acide  fans 
avoir  eux-mêmes  aucune  âcreté.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (y)  en 
parlant  des  maladies  qui  dépendent  de 
l’acide  fpontané, 

§•  1 3  5 1  * 

li  ne  faut  recourir  aux  opiats  que 

(y)  Aphor.  de  Bcerh.  avec  les  Comment,  de  M.  Van* 
Soviet  en.  Ç,  66,  tridu&ion  de  M.  Moubier. 

C.vj 
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rarement ,  &  avec  beaucoup  de  cir- 


C’Est  un  ufage  très-pernicieux,  Sc 
malheureufement  trop  commun  chez  le 
peuple ,  de  donner  des  narcotiques  aux 
enfans ,  dès  qu’ils  témoignent  par  leurs 
cris  qu’ils  font  en  fouffrance.  Ces  re- 
medes,  à  la  vérité ,  calment  bien  la  dou¬ 
leur  en  émoufîant  la  fenfibilité  des  nerfs  ; 
mais  la  caufe  continue  toujours  d’agir  , 
&C  peut  détruire  ces  corps  délicats  6c 
tendres  lorfqu’on  y  penfera  le  moins. 
Si  le  méconium  retenu  &  devenu  âcre 
porte  l’irritation  dans  les  inteftins ,  le 
ïetil  parti  qu’il  y  ait  à  prendre  efl  de  l’ex- 
pulfer.  Si  c’eil  l’acrimonie  acide  qui  pro¬ 
duit  les  accidens ,  on  peut  la  corriger 
avec  fureté  par  les  abforbans.  Mais  com¬ 
me  la  liberté  du  ventre  eft  avantageufe 
à  ce  premier  âge  ,  pour  évacuer  le  mé¬ 
conium  Si  l’amas  de  la  bile,  devenue 
quelquefois  âcre  par  leféjour,  les  nar¬ 
cotiques  ,  qui  conflipent  communément, 
ne  peuvent  être  que  pernicieux  ;  ainfi  on 
doit  conflamment  s’en  abftenir ,  à  moins 
que  les  cris  continuels  de  l’enfant  n’in¬ 
diquent  qu’il  a  befoin  de  quelque  fou- 
lagement,  auquel  cas  on  doitfe  borner 
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aux  anodins  les  plus  doux ,  tels  que  le 
fyrop  de  pavot  rouge  ,  celui  de  diaco- 
de  ,  femblables  qu’on  trouve  chez 
tous  les  apothicaires ,  &  qu’on  donne 
à  petite  dofe  ,  délayés  dans  l’eau ,  à 
plufieurs  reprifes ,  jufqu’à  ce  que  l’en¬ 
fant  repofe  tranquillement.  Les  narcoti¬ 
ques  plus  forts  font  toujours  contraires. 
Les  nourrices  mercenaires  ,  &  celles  à 
qui  on  confie  la  garde  des  enfans,  leur 
donnent  fouvent  en  cachette  des  reme- 
des  pour  les  faire  dormir,  &  comme 
ces  remedes  ne  produifent  bientôt  plus 
aucun  effet ,  elles  en  augmentent  la  dofe 
èc  portent  quelquefois  la  témérité  juf¬ 
qu’à  leur  en  donner  tout  à  la  fois  une 
grande  quantité.  Enfin  elles  y  accou¬ 
tument  fi  bien  ces  petits  malheureux  f 
qu’ils  ne  peuvent  plus  enfuite  s’en  paffer. 
J’en  ai  vu  qui,  en  conféquence  de  cette 
pernicieufe  coutume  ,  ont  été  comme 
flupides  &  hébétés  jufqu’à  l’âge  de  trois 
à  quatre  ans.  La  plûpart  cependant,  en 
avançant  en  âge ,  ont  recouvré  la  li¬ 
berté  de  leurs  fens. 


§•  1352* 

Il  faut  éviter  auffi  tous  les  re- 
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medes  qui  font  trop  atténuans  ?  ir~ 
ritans,  volatils. 

Dans  la  matrice  d’une  femme  faine 
îes  humeurs  dont  l’enfant  efl  nourri  , 
&  qui  fervent  à  fon  accroiffement ,  font 
des  humeurs  douces  ,  6c  nous  avons 
obferve  ailleurs  (^)  que  fi  la  mere  ,  pen¬ 
dant  fa  groffeile ,  ufe  d’aîimeits  ou  de 
boitions  trop  âcres,  &C  qu’elle  fe  plaife 
trop  aux  mets  de  haut  goût ,  fon  fruit 
$  en  reffentira.  Après  que  l’enfant  eft  né , 
le  lait  de  fa  mere,  qui  eft  fi  doux,  eiî 
l’aliment  que  la  nature  lui  a  defliné. 
Les  tendres  entrailles  d’un  entant  de 
naiffance  ne  fçauroient  rien  fupporter  de 
tout  ce  qui  eft  âcre  6c  irritant  ;  aufii 
tous  les  Médecins  prudens  évitent-ils 
foigneufement  ,  lorfqu’ils  voyent  des 
enfâns  malades ,  de  prefcrire  ces  fortes 
de  remedes.  Ainfi  on  ne  peut  que  con¬ 
damner  la  conduite  de  ces  femmelettes 
qui  donnent  aux  enfans,  pour  les  faire 
dormir,  des  comportions  chaudes  oit 
entre  l’opium,  telles  que  la  thériaque  , 
le  imtridate  &  autres,  qu’elles  leur  font 
prendre  de  gré  ou  de  force.  On  fait  un 
grand  ufage,  en  quelques  endroits  ,  de 

(t)  Traité  des  maladies  des  femmes  grofîes. 


Maladies  dès  Enfans .  6$ 

la  compofition  connue  fous  le  nom  d’É- 
le&uaire ,  ou  de  calmant  de  Nicolay  , 
&  dans  les  boutiques  fous  celui  de  Cal - 
mant  des  Enfans ,  par  rapport  à  l’effet 
qu’il  produit.  Cet  éieêUiaii^e  ,  outre  une 
allez  grande  quantité  d’opium  ,  contient 
de  la  noix  mufcade ,  de  la  canelle  &  du 
gérofle.  J’ai  même  vu  donner  par  ces 
femmelettes  un  autre  éle&uaire  très- 
chaud  ,  le  Philoninm  Romanum ,  dans 
la  compofition  duquel  entre  non-feu¬ 
lement  une  très- forte  dofe  d’opium, 
mais  encore  du  poivre ,  6c  la  racine 
,brulante  de  pyrethre.  Cette  compofi¬ 
tion  efl  fi  chaude ,  qu’il  s’en  faut  peu 
qu’elle  n’enflamme  le  gofier  lorfqu’on 
l’avale. 

Dès  que  le  fel  volatil  de  Silvius  com¬ 
mença  d’avoir  de  la  célébrité,  il  fut  re- 
gardé  prefque  comme  un  remede  uni- 
verfel ,  cet  auteur,  faifant  dépendre  pref¬ 
que  toutes  les  maladies  du  feui  acide  ; 
&  on  l’employa,  en  particulier,  pour 
les  enfans ,  quoique  ce  foit  un  remede 
fort  adif,  compofé  d’un  alkaü  volatil, 
&  d’huiles  aromatiques  très-chaudes  , 
pour  remédier  à  l'acrimonie  acide  des 
premières  voies ,  fi  familière  à  cet  âge , 
&  qui  donne  lieu  à  tant  de  maux.  Mais 
les  vapeurs  feules  de  ce  fel  ?  fi  elles 
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viennent  à  frapper  l’odorat  de  l’homme 
le  plus  robufie  6c  le  plus  fain ,  mettent, 
ou  peu  s’en  faut ,  tout  le  corps  en  con- 
vulfion.  Que  n’a-t-on  donc  pas  à  craindre 
lorfque  cette  yapeur , rendue  plus  a£î:ive 
par  la  chaleur  du  corps  ,  déploie  fon 
adlion  fur  l’efiomac  6c  les  intefiins  d’un 
enfant  tendre  &  délicat  ?  11  efl  vrai  que 
l’acide  que  le  fel  de  Silvius  rencontre 
dans  les  premières  voies  ,  en  dompte 
l’a&ivité ,  l’union  qu’il  contra&e  avec 
cet  acide  le  changeant  en  un  fel  neu¬ 
tre  d’un  Caradlere  doux  6c  bénin  ;  mais 
avant  que  cette  union  fe  faffe ,  il  peut 
nuire  par  fon  acrimonie. 

C’efl-la  la  raifon  pour  laquelle  les  Mé¬ 
decins  prudens  employent  de  préfé¬ 
rence  les  abforbans,  pour  corriger  l’a¬ 
cide  des  premières  voies  dans  les  erp* 
fans.  Ils  les  ont  même  préférés  aux 
alkalis  fixes  ,  quoique  ceux-ci  foient 
moins  ftimuîans  que  les  volatils.  En 
effet,  les  uns  6c  les  autres  peuvent  por¬ 
ter  de  l’irritation  dans  les  parties,  s’il 
ne  fe  trouve  point  d’acides  avec  lef- 
quels  ils  puiffent  s’unir ,  ou  avant  que 
cette  union  fe  faffe  ,  dans  le  cas  où  il 
y  en  a;  au  lieu  que  les  abforbans ,  qui 
font  des  remedes  doux  6c  fans  nulle 
forte  d’acrimonie  ,  ’ne  fçaur oient  ja~ 
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mais  avoir  aucun  inconvénient, 

§•  1 3  5  3* 

Pour  chaque  mal  particulier 
(1345)}  on  le  guérit  facilement 
quand  on  connoît  les  caufes ,  & 
le  traitement  de  toutes  les  mala¬ 
dies  décrites  jufqu’içi. 

T  Ou  s  les  maux  dont  on  a  fait  Pe nu¬ 
mération  au  paragraphe  1345,  le  gué- 
rifîent  pour  Pordinaire  heureufement , 
dès  qu’on  a  enlevé  la  caufe  qui  y  don- 
noit  lieu ,  c’efl-à-dire  dès  qu’on  a  éva¬ 
cué  le  méconium ,  &i  débarrafîe  l’eflomac 
&  les  inteflins  des  humeurs  vifqueufes 
&  tenaces  qui  en  enduifent  les  parois. 
Cependant  il  peut  arriver  que  le  me* 
coniumy  ayant  acquis  de  l’acrimonie  par 
le  féjour ,  ait  fait  des  impreffions  fâ- 
cheufes  fur  les  inteflins  ,  dont  quelques- 
unes  fubfifleront  même  après  Pexpul- 
fion  du  méconium.  C’efl  ainfi,  par  exem¬ 
ple,  que  les  inteflins  peuvent  s’enflam¬ 
mer  ,  &  que  l’eflomac ,  à  force  d’avoir 
été  agacé  par  un  vemiffement  opiniâ¬ 
tre  ,  continuera  à  rejetter  les  alimens. 
Mais  en  pareil  cas  ,  le  traitement  eil 
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le  même  que  celui  qu’on  a  propofe  ail¬ 
leurs  ,  en  parlant  de  ces  maux  ,  ayant 
cependant  toujours  égard  à  la  foiblefTe 
de  l’âge ,  qui  ne  comporte  que  des  re- 
medes  très-doux. 

Delà ,  on  comprend  pourquoi  on 
doit  s’abdenir  foigneufement  de  tout 
ce  qui  peut  faire  fur  les  tendres  orga¬ 
nes  du  nouveau  né,  des  imprefïions  fu- 
bites  &  fortes,  C’ed  pour  cette  raifort 
que  Mofchion  (a)  avertit  prudemment 
de  faire  coucher  les  enfans  de  naijfance 
dans  un  lieu  modérément  chaud  ,  point 
trop  éclairé ,  &  ou  il  ni  y  ait  aucune  odeur  4 
Nous  imitons  ainfi  la  fage  nature,  qui, 
félon  la  remarque  d’Albinus,  dans  fes 
Annotations  Académiques  (Jj)  %  a  fermé 
d’une  petite  membrane  la  prunelle  des 
enfans  de  n alliance ,  de  peur  qu’une 
trop  vive  lumière  ne  bledat  leurs  yeux 
délicats.  Elle  a  pris  une  femblabie  pré¬ 
caution  pour  l’organe  de  l’ouie  ,  partie 
en  y  plaçant  une  membrane  qui  bon-  . 
che  le  conduit  auditif,  &  partie  en  ren¬ 
dant  fort  court  ce  canal,  qu’elle  allonge 
enfuite  infenfiblement ,  à  mefure  que 
forgane  fe  fortifie.  Mais  cela  pofé  ,  on 
en  ufe  donc  fort  mal  avec  les  enfans 


(a)  Spach.  gytiœc.  pag,  7,  n,  69, 
{fi)  Lïb<  I.pag .  3 
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des  Rois ,  en  les  plaçant ,  auffi-tôt  après 
la  naiffance  ,  dans  de  grands  apparte¬ 
nons  fort  éclairés ,  &  en  tirant  le  canon 
fort  près  de  ces  appartemens.  Si  on  ne 
peut  pas  abolir  entièrement  cette  mé¬ 
chante  coutume ,  on  peut  du  moins  en 
diminuer  le  danger  au  point  qu  il  de¬ 
vienne  prefque  nul. 

L’extrême  délicateffe  de  toutes  les 
parties  ,  dans  un  enfant  qui  vient  de 
naître ,  les  os  ,  qui  ont  la  flexibilité  de 
la  cire,  exigent  des  attouchemens  fort 
doux  de  la  p.art  des  perfonnes  qui  les 
feignent ,  fans  quoi  on  s’expofe  à  leur 
caiifer  des  difformités  dans  les  mem¬ 
bres  ,  auxquelles  il  fera  bien  difficile 
de  remédier  dans  la  fuite.  On  aban¬ 
donne  cependant  entièrement  le  foin 
des  enfans  à  des  femmelettes  ,  qui  les 
ferrent,  étroitement  avec  des  efpeces  de 
fangles,  &  qui  donnent  à  leurs  mem¬ 
bres  tel  arrangement  qu’il  leur  plaît, 
fans  confulter  aucunement  les  Médecins 
ni  les  Chirurgiens ,  dont  elles  méprifent 
infolemment  les  fages  avis  ;  &:  cela  ail 
grand  détriment  de  ces  pauvres  inno- 
cens,  qui  en  fouffrent  fouvent  beau¬ 
coup. 

Mofchion  (c)  recommande  prudem- 

(c)  Spach,  gynctc.  pag,  7.  n.  6 ÿ. 
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ment  de  placer  le  nouveau  né  fur  une 
couchette  molle  ,  mais  qui  ne  le  foit 
pourtant  pas  trop.  Il  craignoit  que  l’é¬ 
pine  du  dos  ,  ou  le  col  ,  ne  fou  Grif¬ 
fent  des  diftorfions,  fi  le  matelas  fe 
làiffoit  trop  affaiffer  par  le  poids  du 
corps. 

Tant  que  l’enfant  eft  refté  dans  le  feirt 
de  fa  mere,  plongé  dans  la  liqueur  de 
Famnios  ,  il  pouvoir  remuer  librement 
tous  ces  membres;  mais  dès  qu’il  a  vu 
le  jour  j  on  le  garote  fi  bien  dans  fon 
maillot ,  qu’iï  ne  lui  eft  plus  pofîibie  de 
faire  le  moindre  mouvement.  On  peut 
fans  inconvénient,  pourvu  qu’on  ne  le 
ferre  pas  trop ,  enfermer  l’enfant  dans 
fes  linges  ,  afin  que  la  nourrice  fk  les 
gardes  püiffent  le  faifir ,  &  le  tranfpor- 
ter  d’un  lieu  à  un  autre,  l’approcher  de 
la  mammelle  ,  êkc.  Four  ce  qui  eft  du 
tems  pendant  lequel  on  doit  tenir  l’en- 
fânt  au  maillot ,  Mofchion  ( d )  dit  que 
les  uns  font  d’avis  que  ce  foit  pendant 
quarante  jours,  &  d’autres  pendant  deux 
mois  ;  mais  qu’il  penfe  qu’on  doit  l’y  te- 
ijir  jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  pris  de  la 
confiftance  &  de  la  fermeté  ,  ce  qui 
arrive  plutôt  chez  les  enfans  robuftes  ÿ 

(d)  Spach.  gyntzc,  pag.  to.  n .  107.  toB.  &  Hartnon . 
gynxc.  Part.  I,  cap.  21.  pag<  17 , 
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&C  plus  tard  chez  les  enfans  foibîes  ôc 
délicats. 

Le  principal ,  ou  plutôt  l’unique  ufa- 
ge  du  maillot ,  ed  donc  de  garantir  l’en¬ 
fant  du  froid,  des  attouchemens  trop 
rudes ,  &  du  frottement  mutuel  des  par¬ 
ties  entr’elles  ,  en  les  enveloppant  cha~ 
cune  féparément  d’un  linge  très-doux. 
Mais  la  pernicieufe  coutume  de  ferrer 
l’enfant  étroitement  avec  une  fangîe,  de 
façon  à  ôter  à  fes  petits  membres  toute 
liberté  de  fe  mouvoir,  en  les  tenant  dans 
une  extenfion  forcée ,  droits  à  côté  l’un 
de  l’autre  ,  &c  dans  une  fituation  telle 
qu’il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  I’hom- 
jme  le  plus  robude  &  le  plus  fain ,  de  la 
fupporter ,  cette  pernicieufe  coutume, 
dis-je ,  ed  par  malheur  généralement  re¬ 
çue  aujourd’hui.  En  parlant  ailleurs  des 
prognodics  qu’on  tire  dans  les  maladies 
â  e  la  maniéré  dont  le  malade  refte  couché 
dans  Ton  lit ,  nous  avons  dit  que  la  meil¬ 
leure  ed  celle  qu’on  obferve  condamment 
chezles  hommes  quife  portent  bien,  pen¬ 
dant  leur  fommeil  :  or  ,  on  remarque 
que  chez  eux  les  membres  ne  lonr  ja¬ 
mais  dire&ement  étendus  lorfqu’ils  dor¬ 
ment  ,  mais  a  demi-déchis.  La  raifon  en 
ed  que  pendant  le  fommeil  tout  mou¬ 
vement  volontaire  étant  fufpendu,  les 
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mufcles  fLéchifTeurs  remportent  fur  îes 
exîenfeurs,  6c  fléchiffent  légèrement  les 
articulations.  Mais  les  in  fe  niée  s  qui  foi- 
gnent  les  enfans  font  tous  leurs  efforts  , 
au  contraire  ,  pour  s’oppofer  à  cette 
flexion  des  articles  ;  elles  étendent  di- 
re&ement  le  bras  6c  l’avant  bras  ,  îes 
fixent  dans  cette  fituation  par  des  cir¬ 
cuits  de  bandes  fort  ferrés  ,  les  appli¬ 
quent  aux  côtes  6c  les  tirent  en  arriéré. 
Elles  traitent  de  la  même  façon  les  ex¬ 
trémités  inférieures,  en  empêchant  foi- 
gneufement  toute  inflexion  des  genoux; 
6c  lorfqu’elies  ont  ainfi  enveloppé  le 
malheureux  enfant  de  bandes  ,  comme 
une  momie  ,  &  l’ont  rendu  immobile , 
elles  le  montrent  enfuite  avec  complai- 
fancè  à  la  mere  6c  aux  afffans,  en  s’ap- 
plaudiffant  de  leur  ridicule  ouvrage  com¬ 
me  d’un  chef-d’œuvre. 

Ces  mêmes  écervelées ,  qui  font  fi 
foigneufes  de  mettre  les  pauvres  enfans 
à  la  torture  ,  s’étonnent  de  ce  que  les 
pleurs  6c  les  cris  de  ces  petits  infortu¬ 
nés  font  place  à  la  tranquillité  &  à  la 
joie ,  dès  qu’on  les  a  délivrés  de  leurs 
entraves  ,  6c  qu’ils  peuvent  mouvoir 
librement  leurs  membres.  Cette  preuve 
fi  frappante,  dont  j’ai  voulu  faire  ufage 
pour  corriger  la  pratique  du  maillot  trop 
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ferré  ,  n’a  pu  vaincre  Fobbinaiion  des 
femmes  ,  <k  les  engager  à  accorder  un 
peu  plus  de  liberté  à  i’enfant.- Audi  ai- 
je  toujours  été  préfent ,  deux  fois  par 
jours  ,  à  i’emffiaiilotement  des  Princes 
delà  famille  Impériale,  pendant  les  fix 
premières  femaines  de  leur  naiflance  ; 
&  à  moins  que  je  ne  vide  bien  claire¬ 
ment  que  l’enfant  pouvoit  fléchir  libre¬ 
ment  tous  fes  membres  ,  j’ordonnois 
fur  le  champ  qu’on  défit  tout  le  maillot 9 
malgré  les  murmures  des  femmelettes 
chargées  de  cet  emploi,  auxquelles  on 
ne  peut  impofer  filence  qu’en  prenant 
un  ton  d’autorité  ,  la  raifon  n’ayant  pas 
de  prife  fur  de  telles  têtes.  J’ai  eu  foin 
aufîi  de  faire  inculquer  aux  fages-fem- 
mes ,  qu’on  charge  pour  l’ordinaire  d’em¬ 
mailloter  l’enfant  les  premiers  jours  de 
la  naiffance  ,  de  ne  point  trop  ferrer  les 
bandes,  &:  endn  j'ai  eu  le  bonheur  d’en 
corriger  infendblement  plufieurs. 

Il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  jamais  rien 
à  craindre  d’un  maillot  trop  lâche.  Dans 
la  matrice  l'enfant  nage  librement  dans 
les  eaux  ;  il  remue  fortement  fes  mem¬ 
bres,  il  frappe  des  pieds.  Des  Nations 
entières  ne  connurent  jamais  Finage  du 
maillot  ;  on  fe  contente  de  couvrir  mol¬ 
lement  l’enfant  pour  le  défendre  des 
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injures  de  l*dr.  Les  Européens  admi¬ 
rent  cependant  la  force  6c  l’agilité  de 
ces  peuples  {&)  ,  où  il  eft  très-rare  de 
trouver  des  hommes  qui  aient  des  dif¬ 
formités. 

Une  attention  plus  importante  encore 
eft  de  bien  prendre  garde  de  ne  pas  com¬ 
primer  trop  fortement  la  tête  des  nou¬ 
veaux  nés.  Mofchion  (/)  confeilîe  très- 
fagement  de  couvrir  Simplement  la  tête 
de  V enfant  avec  des  morceaux  de  drap  ou 
de  laine  bien  propres .  Dans  le  même  cha¬ 
pitre  où  il  traite  des  bandes  qu’on  doit 
appliquer  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
il  ne  fait  aucune  mention  de  ligature  par 
rapport  à  la  tête ,  6c  en  cela  il  a  très- 
certainement  raifon.  Les  os  du  crâne 
étant  encore  très-mois  ,  dans  ce  pre¬ 
mier  âge  ,  6c  unis  feulement  entr’eux 
par  des  membranes ,  pourroient  facile¬ 
ment  chevaucher  les  uns  fur  les  autres 
par  l’dfet  d’une  comprelîion  extérieure, 
6c  comprimer  ainfi  le  cerveau  en  dimi¬ 
nuant  la  boîte  offeuffe  oii  il  eft  enfermé. 
Il  fuffit  pour  couvrir  la  tête  ,  de  mettre 
un  bonnet  doux  6c  peu  ferré.  Parmi  les 
foux  de  naiflance  ,  on  trouve  ordinai- 

U)  M.  dcBuffon,  Hift.  Nar.  Tom.îl,  pag.  457  de 

l’édition  in-quarto. 

(/)  Spach,  Harmon.  gynœc.  Part »  J.  cap .  11.  pag.  17. 
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rement  que  le  crâne  efi  d’une  figure 
irrégulière. 

Un  autre  inconvénient  du  maillot 
trop  ferré ,  efi  d’empêcher  le  libre  mou¬ 
vement  du  thorax ,  tel  qu’il  efi:  requis 
Dour  la  refpiration.  En  outre  ,  il  poufle 
fortement  en  dedans  les  dernieres  faufies 
côtes ,  d’où  peuvent  s’enfuivre  beau¬ 
coup  de  maux.  La  comprefiion  que  les 
vifceres  abdominaux  efiuyent  efi  caufe 
que  Peftomac  ne  peut  ni  recevoir ,  ni 
retenir  une  fufiifantè  quantité  de  lait; 
d’oii  il  arrive  que  l’enfant  le  regorge 
très-fouvent ,  &C  qu’il  foufFre  des  vo- 
miflemens  fâcheux,  comme  Mauriceau 
j)  l’a  très-bien  remarqué. 

Comme  le  foetus  dans  le  fein  de  fa 
mere  ,  fufpendu  au  cordon  ombilical , 
î’agite  aifément  en  tous  fens ,  pendant 
que  la  mere  fe  remue  ,  on  a  cru  ,  non, 
fans  raifon ,  qu’un  mouvement  pareil  y 
Sc  comme  ofcillatoire,  de  voit  faire  plai- 
ir  aux  nouveaux  nés.  Delà  efi  venu 
t’ufage  des  berceaux,  par  lefquels  on  les 
fait  jouir  d’un  exercice  très-doux ,  en 
leur  fortifiant  en  même-tems  le  corps 
de  plus  en  plus.  L’expérience  journa¬ 
lière  nous  apprend  que  les  enfans  de 

(g)  Traité  des  Maladies  des  femmes  grofles,  tom. 
t»iv.  III.  Chap.  37,  pag,  f 06, 
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la  plus  mauvaife  humeur ,  fe  calment  l 
tombent  dans  un  doux  fommeil ,  lori 
qu’on  les  berce  légèrement.  Mais  il  fai 
que  l’agitation  qu’on  donne  au  bercea 
{oit  égale  &  douce  ;  ce  qui  a  fait  dit 
à  Mofchion  (/z)  que  les  berceaux  devoier 
être  fufpèhdus ,  ou  faits  de  façon  à  pot 
voir  rouler  fur  leurs  pieds  avec  la  ph 
grande  facilité .  Les  berceaux  fiifpendti 
font  inconteflablement  les  meilleurs  d 
tous,  la  plus  petite  force  fuffifant  pot 
leur  communiquer  ,  fans  bruit ,  un  moi 
vernent  très  doux  &  parfaitement  um 
forme  ;  mouvement  qui  diminue  p 
degrés  infeoilbles,  &  qui  finit  enfin 
fans  donner  la  moindre  fecoufie  à  l’en 
farit. 


S  •  ^  3  5  4* 

Les  enfans  fouffrent  beaucouj 
du  lait  même,  lorfque  fe  coagulan 
trop  tôt  &  trop  fortement  dans  leu 
éffiomac  ,  il  fe  condenfe  en  um 
piaffe  âcre  &  pefante. 


Dès  que  l’enfant  efl  né  ,  8c  le  cordor 
ombilical  coupé  ,  tout  commerce  eî 

SJ Vaa'  9* 
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interrompu  entre  la  mere  6c  lui.  Mais 
après  quelques  heures  d’abftinence , 
pendant  lesquelles  les  premières  voies 
ont  le  tems  de  fe  bien  nettoyer ,  ainli  ' 
que  nous  l’avons  dit,  il  faut  que  l’en¬ 
fant  prenne  de  la  nourriture.  La  pré¬ 
voyante  nature  la  lui  tient  toute  prête 
dans  le  lait  tenu  ,  Séreux  6c  déterfif  * 
qu’elle  lui  a  préparé  dans  le  Sein  ma¬ 
ternel.  Rien  donc  ne  peut  être  plus  na¬ 
turel  6c  plus  utile  pour  l’enfant  ,  que 
d’être  nourri  du  lait  de  fa  propre  mere. 
C’eft  elle  qui  a  fourni  à  fa  nourriture 
6c  à  fon  accroilTefnent  ,  pendant  les 
neuf  mois  de  la  groffeffe  ;  6c  il  eil  mê¬ 
me  fort  probable,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ailleurs  ,  que  dans  les 
derniers  mois  ,  cette  nourriture  eft  un 
véritable  lait ,  qui  fe  porte  à  l’utérus  de 
l’enfant. 

Mais  fi  tout  changement  fubit  dans 
les  alimens  n’efï  pas  fans  quelque  dan¬ 
ger  ,  même  pour  les  adultes  6c  les  hom¬ 
mes  qui  jouiffent  de  la  meilleure  fanté, 
il  efl  clair  qu’on  a  tout  lieu  de  craindre 
qu’une  nourriture  étrangère  ne  jette 
l’enfant  dans  plufieurs  maux ,  6c  ne  le 
fade  languir.  Or,  la  nature  ayant  donné 
non-feulement  aux  femmes  ,  mais  aux 
femelles  des  quadrupèdes ,  un  nom- 

Dij 
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bre  d’autant  plus  grands  de  mammelies 
qu’elles  ont  coutume  de  porter  plus  de 
petits  ,  afin  que  chacun  d’eux  trouve  un 
aliment  tout  prêt  dès  qu’il  efl  né,  il 
efl  évident  que  fon  intention  efl  que 
l’enfant  nouveau  né  foit  nourri  du  lait 
de  fa  mere  ,  jufqu’à  ce  que  l’accroifle- 
ment  de  fes  forces  ,  l’éruption  des 
dents  ,  le  mette  en  état  d’ufer  d’une 
nourriture  plus  folide  ,  &  qui  exige  de 
plus  grands  efforts  pour  être  digérée  3 
convertie  à  fon  ufage.  Un  Médecin 
fage  ne  dérogera  jamais  à  cette  loi  na¬ 
turelle  ,  fans  des  raifons  bien  preffantes 
&  bien  fortes. 

Il  efl  vrai  que  le  lait  s’aigritde  lui-mê¬ 
me  dans  l’eflomac,  qu’il  s’y  coagule ,  ôc 
y  devient  âcre  par  le  féjour,  d’où  réful- 
tent  beaucoup  de  maux  dont  nous  avons 
à  parler  préfentement.  Ce  font  ces  maux 
qui  ont  perfuadé  à  certains  que  le  lait 
n’étoit  pas  le  meilleur  aliment  qu’on 
pût  donner  aux  nouveaux  nés,  &  qu’il 
feroit  mieux  de  lui  préférer  quelqu’au^ 
tre  nourriture.  Mais  fi  l’on  fuppofe  que 
les  organes  digeflifs  des  enfans  n’ayent 
pas  même  la  force  de  digérer  le  lait, 
qui  a  déjà  été  élaboré  &  préparé  dans 
le  corps  de  la  mere  *  comment  fe  flatter 
que  ees  mêmes  organes  puiffent  domp* 
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ter  les  autres  fortes  d’alimens  ,  qui  cer¬ 
tainement  font  plus  éloignés  du  cara- 
dere  des  humeurs  faines  que  le  lait? 
Affiirément  cela  eft  fans  vraifemblance. 
Le  lait,  avant  qu’il  fe  ramaffe  dans  les 
mammelles,  a  éprouvé  l’a&ion  de  tous 
les  vifceres  ôc  de  tous  les  vaiffeaux  du 
corps ,  &  circulé  avec  toutes  les  hu¬ 
meurs,  dont  il  a  prefque  déjà  revetu 
la  nature.  Or ,  il  n’y  a  point  d’art  qui 
qui  puiffie  donner  aux  alimens  une  telle 
préparation  avant  qu’on  les  prenne. 
Nous  concluons  donc  avec  raifon,  que 
le  lait  elt  l’aliment  le  plus  approprié 
pour  les  enfans.  Quant  aux  maux  qui 
font  une  fuite  de  fa  dégénération  ,  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  bien  digéré  ,  ils  peuvent 
être  prévenus  ;  êc  lorfqu’ils  ont  déjà 
lieu ,  il  n’eft  pas  bien  difficile ,  comme 
©n  le  verra  dans  la  fuite,  d’y  remédier. 

Quoique  Van-Helmont  ait  condamné 
l’ufage  du  lait,  &  qu’il  ait  fait  un  long 
détail  des  accidens  auxquels  il  peut 
donner  occalion ,  il  ne  laide  pas  de  con* 
venir  que  la  nature  l’a  dépofé  dans  les 
mammelles,  pour  fournir  au  nouveau 
né  la  nourriture  &  la  boifïbn ,  efpece 
d’aliment,  ajoute-t-il,  qui  lui  eft  com¬ 
mun  avec  les  brutes.  Cette  derniers  con- 
lidération  paroit  en  avoir  diminué  le 
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mérite  à  fes  yeux,  au  point  qu’il  donne 
la  préférence  fur  le  lait  à  la  bouillie  pré¬ 
parée  avec  la  biere,  préférence  dont 
il  allégué  des  raifons  très-lingulieres  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  (i). 

On  fçait  que  Le  pain  cuit  avec  la  biere 
s’aigrit  promptement ,  &:  beaucoup.  Or 
tout  homme  qui  aura  quelque  connoif- 
fance  de  l’économie  animale  ,  n’aura 
garde  de  donner  la  préférence  à  un  ali¬ 
ment  auffi  groffier,  furie  lait  que  l’en¬ 
fant  tire  immédiatement  de  la  mam- 
melle. 

Audi  le  bifarre  paradoxe  de  Van-Hel- 
mont,  qui  condamne  également  toute 
efpece  de  lait  >  tant  celui  de  la  femme 
que  celui  des  autres  animaux ,  n’a  pas 
trouvé  beaucoup  de  partifans.  Tous  les 
hommes  fenfés  fe  moqueront  toujours 
avec  raifon  des  vaines  promeffes  des 
Chimifles ,  de  prolonger  la  vie  beau¬ 
coup  au-delà  de  fon  terme  naturel ,  & 
ne  priveront  point  leurs  enfans  du  lait  de 
leur  mere,  de  peur  qu’il  n’émouffe  l’aûi- 
vité  de  Y  Entis  Cedrini ,  de  Y  A  rboris  vîtes , 
&c. 

D’autres  célébrés  Médecins,  dont  je 
refpeéie  les  lumières,  n’ont  pas  penfé 

(î)  ln  Capitula:  lnfantis  nutrhio  ad  vitam  longuam  * 
g,  Czz  &  fuiv* 
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ufli  défavorablement  du  lait  ;  ils  en  re- 
onnoiffent  les  avantages  ,  mais  ils  pre- 
erent  au  lait  de  femme  celui  des  ant- 
naux  ;  &  ils  appuient  cette  opinion  de 
aifonnemens  lpécieux. 

Ils  commencent  par  avouer  que  1  lu- 
foire  profane  &  facrée  attelle  que  des 
reines  Se  des  princeffes  ont  nourri  elles- 
mêmes  leurs  enfans  (A);  ils  convien¬ 
nent  que  c’eût  été  un  crime  en  elles  de 
lie  pas  fe  foumettre  a  cette  loi  de  la 
nature ,  &  de  vouloir  fe  fouftraire  à  un 
devoir  auffi  facré.  Mais  l’innocence  de 
ces  premiers  âges  invitoit ,  dit-on ,  A 
lô  remplir»  Les  meres  alors  cornnium— 
quoient  à  leurs  enfans  avec  leur  lait  la 
femence  de  toutes  les  vertus  ,  au  lieu 
que  dans  nos  tems  de  corruption  ils 
meent  le  vice  avec  le  lait.  On  fait  des 
vœux  ,  en  confequence ,  poui  qu  ii  foit 
déformais  interdit  aux  meres  ,  par  au¬ 
torité  publique,  de  nourrir  elles-mê- 
■mes  leurs  enfans  (/)  ;  &  en  attendant 
que  cette  heureufe  loi  foit  promulguée , 
ils  exhortent  les  Médecins  à  ne  pas  fe 
lafier  de  faire  leurs  repréfentations  fur 

(k)  Vandej-mQnde ,  fur  h  maniéré  de  perfe&ionnef 
l’efpece  humaine  5  Tome  II.  chap.  5.  pag.  49.  * 

(l)  Brouzet ,  fur  l'Education  médicinale  des  enfans  i 

Tome  I.  chap.  j.  pag.  165.  . 
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un  objet  qui  intéreflè  de  fi  près  la  féli¬ 
cité  publique. 

Mais  j’avoue,  pour  moi,  qu’il  me 
paroit  que  notre  fiecle  ne  doit  pas  être! 
jugé  avec  tant  de  rigueur.  S’il  y  a  au-! 
jt)urd  hui  beaucoup  de  vices ,  il  ne  laifle 
pas  d  y  avoir  auiïï  quelques  vertus. 
L’enfance  du  monde  fut  déjà  fouillée 
par  un  parricide  ;  &  quinze  fiecles  après! 
la  création  le  débordemept  des  crimes 
étoit  fi  grand  ,  que  Dieu  ,  par  un  jufiej 
châtiment,  fit  périr  tout  le  genre  hu-i 
main  dans  les  eaux  du  déluge,  ne  fai-; 
fant  grâce  qu’au  feul  Noé,  homme  ir¬ 
réprochable  ,  &  à  fa  famille.  Or ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  ces  premiers  fiecles 
ne  fuflent  pires  que  le  nôtre,  puifqu’il 
efi  dit  :  que  toute  chair  fur  la  terre  avoit 
corrompu  fa  voie  {ni), 

D  ailleurs,  j  atirois  de  la  peine  à  croire 
que  le  lait  ait  quelque  influence  fur  les 
mœurs.  Je  n’ignore  pas  qu’on  allégué 
quantité  de  faits  en  faveur  de  cette  opi¬ 
nion  j  mais  combien  d’autres  faits  ne 
peut-on  pas  leur  oppofer  ?  Quelle  dif¬ 
férence  de  mœurs,  par  exemple,  en¬ 
tre  les  deux  freres  Abel  &  Caïn  J  ils 
étaient  cependant  nés  des  mêmes  pa- 
rens ,  &  avoient  fucé  les  mêmes  mam- 

(m)  Genefe ,  chap.  6". 
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mettes.  Croira-t-on  que  ce  (oit  avec  le 
lait  de  la  mere  des  vivans  que  Caïn  ait 
fucé  ce  cara&ere  d’emportement ,  d’en¬ 
vie  &  d’horrible  cruauté ,  qui  en  ont 
fait  un  monrtre  exécrable  à  La  po(lérité> 
En  un  mot ,  une  expérience  journalière 
prouve  que  des  enfans  de  mœurs  très- 
oppolées  ont  eu  fouvent  les  mêmes 
parens,  &  ont  été  nourris  du  même 
lait.  S’il  eft  vrai  (  ce  dont  on  me  per^ 
mettra  de  douter)  qu’en  Moicovie  8c 
en  Iflande  (72)  ,  les  meres  n’ailaitent  ja~ 
mais  elles-mêmes  leurs  enfans  ,  eit-on 
bien  alluré  que  les  vices  dominent 
!  moins  dans  ce  pays-là  qu'ailleirrs  ?  Le 
|  jeune  veau  ,  devenu  avec  le  rems  un 
taureau  indomptable ,  a  iitcé  lé  même 
lait  que  (es  paifibles  fœurs.  Des  parens 
inquiets  fur  Le  fort  de  leur  enfant ,  vou-^ 
loient  renvoyer  une  nourrice  ,  d’ailleurs 
très- faine,  uniquement  parce  qu’elle 
leur  paroifïbit  (lup  de;  fur  quoi  un  vieux 
Médecin  ,  coaiuhé^  leur  dit.  plaiiamment 
en  louriant ,  que  cette  nourrice  avait  pour » 
tant  plus  d'efprit  que  la  vache  par  laquelle, 
ils  vouloient  faire  nourrir  leur  fils.  Le  cé¬ 
lébré  Auteur  (o)  que  je  combats  prouve 
lui  -  même  combien  peu  le  lait  a  d’in- 

{n)  Brouzer  fur  l’éducæt.  nu  dicin.  tvT,  ch,  5,  p,  itfov 
i°)  Même  endroit  ?  page  x  7  5  en  noce; 
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fluence  fur  les  mœurs;  car  il  avoue  qu*il 
a  été  nourri  dix-huit  mois  par  une  fem¬ 
me  adonnée  au  vin,  fans  que  fa  fanté 
ni  fes  forces  en  ayent  fouffert  ;  6c  quant! 
aux  mœurs,  le  beau  Traité  qu’il  nous 
a  donné  fur  l’éducation  médicinale  des? 
enfans ,  n’efl  certainement  pas  d’un  ivro-; 
gne. 

Du  refie  ceux  qui  veulent  proferire 
le  lait  de  femme  comme  capable  de  faire 
paffer  dans  l’enfant  les  vices  du  corps 
6c  de  l’efprit  des  meres  ,  ne  devroient- 
ils  pas  craindre  pour  leurs  nourrifTons 
la  flupidité  de  l’âne  ,  ainfi  que  la  lubri¬ 
cité  6c  la  pétulence  des  chevres ,  lorf- 
qu’ils  leur  donnent  pour  nourriture  le 
lait  de  ces  animaux  (p)  ? 

Si  on  alléguoit  en  faveur  du  lait  des 
bêtes  les  cures  qu’il  a  opérées  dans  des 
cas  très- difficiles,  nous  répondrions  que 
celui  de  femme  en  a  fait  encore  de  beau¬ 
coup  plus  merveilleufes.  On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  à  ce  fu- 
jet  (q).  Nous  avons  obfervé  que  le  lait 
tiré  tout  chaud  des  mammelles ,  dès  qu’il 
eft  expofé  à  l’air ,  laiiTe  échapper  une 

(p)  Vandermonde,  fur  la  perfection  de  l’efpece  hu¬ 
maine  5  Tome  II.  chap.  J.  page  88. 

(q)  Aph.  de  Boerh.  avec  les  Comment,  de  M.  Van- 
Swieten,  de  la  traduction  de  M'.  Moublet }  §.  28»  n,  i« 
&  §.  i2 n.  article  de  la  Pthifie. 
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vapeur  d’une  odeur  afiez  agréable  ,  qui 
fe  répand  aufïi-tpt  dans  1  atmofphei  e  , 
&  qu’on  croit ,  non  fans  fondement , 
être  fournie  par  le  fluide  le  plus  fubtil 
&  le  plus  élaboré  qui  foit  dans  le  corps 
de  la  rnere.  Or ,  tout  ce  principe  fugi¬ 
tif  périt,  dès  que  le  lait  eil  expoie  a 
l’air  ;  auffi  la  fage  nature  a-t-elle  voulu 
que  l’enfant  tirât  immédiatement  le  lait 
de  la  mamfnelle,  afin  qu  il  ne  perdît  rien 

de  cette  vapeur  fubtile. 

Un  autre  argument  qu’on  fait  valoir 
contre  l’allaitement  des  meres ,  c  eft 
qu’il  diminue  leur  fécondité,  enforte 
que  ,  félon  ce  fentiment,  la  population 
augmenteroit  très-confiderabiement  fi 

toutes  les  femmes  cefïoient  de  nourrir 
leur  fruit.  L’illufire  Autéur,  déjà  fi  fou- 
vent  cité  (j) ,  prétend  que  les  deux 
tiers  au  moins  du  tems  que  les  femmes 
emploient  à  nourrir ,  efl  en  pure  pei  te 
pour  leur  fécondité  \  mais  cette  opinion 
paroît  répugner  aux  obfervations  jour¬ 
nalières  les  plus  confiantes.  J’ai  vu  un 
très-grand  nombre  de  femmes  ,  qui  ac- 
couchoient  pfefque  tous  les  ans  fort 
heureiifement,  quoiqu’elles  allaitaffent 
elles-mêmes  leurs  enfans.  J’ai  connu, 

(r)  Brouzet ,  fur  f  éducation  médicinale  des  «dans* 
Tome  I.  chap.  5.  pag,  164. 
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entr’autres ,  une  femme  de  condition jj 
qui  avoit  fait  dix-huit  enfans  ,  qu’elle 
avoit  tous  nourris  ;  &  en  relevant  de 
fa  dernicre  couche ,  elle  n’a  voit  rien 
perdu  de  fa  beauté  ,  au  point  qu’on 
fauroit  plutôt  cru  la  fœur  que  la  mere 
de  fes  filles.  Je  remarque  qu’en  Autri-  1 
che  les  femmes  font  d’une  grande  fé¬ 
condité,  celles  même  du  peuple  qui  1 
n’ont  pas  le  moyen  de  faire  nourrir 
leurs  enfans,  &  qui4  trouvent  plus  court 
plus  commode  de  leur  préfenter  la 
nia  mm  elle  dans  la  nuit.,  que  de  fe  le¬ 
ver  pour  leur  préparer  une  autre  nour¬ 
riture.  J’ai  même  fouvent  entendu  ces 
femmes  fe  plaindre  de  ce  qu’elles  n’a- 
voient  fait  que  fept  à  huit  couchés  , 
dans  la  ferme  perfuafion  où  elles  font 
qu’à  chaque  accouchement  il  fort  de 
leurs  corps  quelque  chofe  de  nuifîble  r 
dont  la  rétention  pourroit ,  à  ce  qu’el-  } 
les  croyent  ,  les  rendre  bientôt  mala¬ 
des.  On  voit  donc  qire  l’allaitement 
n’efl  pas  un  obllacle  à  la  fécondité;  Ôfc 
je  vois  tous  les  jours  que  les  enfans  ainfi 
nourris  pendant  la  grofTeffe ,  ne  laifTeat 
pas  de  fe  bien  porter,  &  de  prendre 
leur  accroifTement  à  l’ordinaire, 

La  Reine  de  France  a  nourri  elle* 
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imême  M.  le  Dauphin  ;  &  dans  fes 
maladies  elle  n’a  jamais  voulu  ceffer  de 
îe  faire.  Pendant  un  accès  de  fievre  in¬ 
termittente  ,  une  dame  touchée  de  corn- 
pafîîon  pour  les  pleurs  de  l’enfant ,  qui 
avoit  faim,  lui  présenta  la  mammelle» 
La  Reine  l’ayant  fçu,  en  fut  fi  fâchée  , 
qu’elle  fit  r  ndre  le  lait  à  l'enfant  en 
lui  paffant  les  doigts  dans  la  bouche  , 
ne  voulant  pas,  dit  elle ,  qu’une  autre 
qu’elle  remplît  la  fonction  de  mere  (5)1, 

Mais  fi  par  foiblelle  ,  par  maladie  f 
ou  par  telle  autre  caufe  que  ce  loit , 
la  mere  ne  peut , ^ou  ne  veut  pas  nour¬ 
rir  fon  enfant  r  tout  ce  qu’on  a  de 
mieux  à  faire  alors  ,  efi  de  faire  choix 
d’une  bonne  nournce  pour  la  fuppléer, 
La  première  qualité  qu’on  exige  dans 
une  nourrice  efï  une  famé  entière  & 
parfaite.  Aufïi  tous  les  Médecins  exa¬ 
minent-ils  avec  la  plus  grande  attention 
s’il  y  auroit  quelque  choie  de  maladif 
dans  celle  qu’on  leur  préfente.  Si  la  cou¬ 
leur  de  la  peau  eff  bien  naturelle  ,  les 
yeux  vifs  &  animés  ;  les  gencives  fer* 
mes  &  bien  colorées,  les  dents  faines  &£ 
propres ,  les  levres  vermeilles ,  toute 
î’habitude  du  corps  nette  ;  fi  la  bouche  * 
îe  nez ,  ni  aucune  autre  partie  n’exha- 

40  Ibid,  p*  2  6  6\. 
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lent  pas  une  mauvaife  odeur  ;  enun  mot  , 
fi  toutes  les  fondions  s’exécutent  con¬ 
venablement  ,  le  concours  de  toutes  ces 
circonftances  nous  affure  d’une  bonne 
fanté.  On  obferve  en  même  tems  fi  l’en¬ 
fant  qu’elle  a  nourri  jufqu’alors  fe  porte 
bien ,  a  crû  fufRfamment  ;  d’oii  on 
conclut  que  le  lait  lui  a  bien  profité.  En 
outre  ,  une  fage-femme  prudente  5c  en¬ 
tendue  vifîte  avec  foin  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps,  5c  fi  elle  découvre 
quelque  part  une  cicatrice  fufpede, 
des  pullules  ,  des  fleurs  blanches ,  3cc. 
on  n’héfite  pas  à  congédier  cette  nour¬ 
rice,  5c  on  en  cherche  une  autre  qui 
foit  en  état  de  fouîenir  l’examen  le  plus 
rigoureux. 

Quant  à  l’âge  ,  on  regarde  comme  les 
meilleures  nourrices  celles  de  25  à  30 
ans  ;  mais  j’en  ai  connu  de  20  qui  étoient 
robufies  ,  parfaitement  faines ,  5c  qui  fe 
font  très-bien  acquittées  de  leur  fondion. 
On  croit  trouver  plus  de  prudence  dans 
les  nourrices  plus  âgées  ,  5c  j’avoue  que 
cette  raifon  peut  être  de  quelque  con- 
fidération  ,  du-moins  pour  les  particu¬ 
liers  ,  car  les  nourrices  des  princes  leur 
préfentent  fimplement  la  mammelle  ;  le 
refte  de  leur  conduite  eft  confié  à  des 
femmes  d’une  prudence  5c  d’une  fidélité 
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éprouvées.  Chez  les  particuliers  où  la 
nourrice  fait  en  même-tems  l’office  de 
gouvernante ,  on  fera  bien  de  préférer  , 
tout  étant  égal  d’ailleurs ,  celles  qui  ont 
déjà  fait  plusieurs  enfans ,  pourvu  qu’el¬ 
les  foient  encore  dans  la  fleur  de  l’âge  > 
à  celles  qui  en  font  encore  à  leur  pre¬ 
mière  couche. 

On  veut  que  les  mammelles  ne  foient 
point  flafques ,  mais  fermes  ,  tendues , 
élafliques  ,  &.  d’une  groffeur  médiocre* 
Ætius  (r)  craignoit  que  dans  les  gran¬ 
des  mammelles ,  il  ne  s’amaffât  une  trop 
grande  quantité  de  lait ,  qui  venant  à  fe 
corrompre  par  le  féjour  ,  deviendrait 
nuifible  à  l’enfant.  Mais  j’ai  remarqué 
ailleurs  ,  en  parlant  des  maladies  des 
accouchées ,  qu’outre  l’appareil  glandu¬ 
leux  qui  fépare  le  lait  &  les  réfervoirs 
où  il.  fe  ramaffie  ,  on  trouve  encore  dans 
les  ffiammelles  la  tunique  adipeufe,  qui  , 
fi  elle  eft  diffendue  par  beaucoup  de 
graiffie  ,  augmente  ,  à  la  vérité,  confidé- 
rablement  le  volume  de  ces  parties  9 
mais  ne  produit  pas  une  fécrétion  de 
lait  plus  copieufe.  Elle  s’y  oppofe  plu¬ 
tôt  par  la  compreffion  qu’elle  exerce 
fur  les  glandes  qui  en  font  l’organe. 
J’ai  fouvent  obfervé  en  effet ,  que  ces 

(/)  Lib.1V.  cap  4* 
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grandes  mammelles  ne  fournifloient  qué 
fort  peu  de  lait. 

On  exige  du  mammelon  qu’il  foit 
rouge  ,  ferme ,  &C  aflez  prominent afin 
que  l’enfant  puifife  le  faifir  avec  facilité. 
Il  convient  qu’il  ne  foit  pas  trop  gros , 
parce  qu’il  pourroit  alors  faire  obflacle 
à  la  liberté  des  mouvemens  de  la  lan¬ 
gue  ,  qui  font  requis  pour  la  déglutition. 
Il  ne  faut  pas,  non  plus  ,  qu’il  foit  trop 
petit  /  parce  que  l'enfant  a  peine  à  le  re¬ 
tenir  dans  la  bouche ,  &  qu’il  lui  échappe 
aiiénient  dès  qu’il  eflaye  de  téter.  Il  eff 
bon  aufii  que  lorfqu’on  prefîe  légère¬ 
ment  la  mammelle  ,  fur  tout  vers  l’al¬ 
véole  du  mammelon  ,  le  lait  jaillifle  fa¬ 
cilement  ,  &  à  une  grande  difiance , 
comme  de  plufieurs  petits  fyphons.  Si 
ceux-ci  étant  trop  larges  donnent  le  lait 
à  grands  flots  ,  Ætius  («)  appréhendoit 
que  l'enfant  ne  fut  funbqué.  Au  relie 
cet  Auteur  veut  que  la  nourrice  n’ait  ni 
moins  de  20  ans,  ni  plus  de  40. 

Il  a  été  un  tetns  où  la  mere  ne  com- 
mençoit  à  allaiter  fon  enfant  que  quatre  y 
&  même  fix  femaines  après  fon  accou¬ 
chement  ,  c’eft  à-dire  lorfqu’elle  étoit 
délivrée  des  lochies ,  qu’on  croyoit  avoir 
un  cara&ere  d’impureté,  qu’elle  étoit 

(»)  Ibid, 
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parfaitement  remife  des  douleurs  de  l’en- 
îantement.  Mauriceau  (x)  donne  la  pré¬ 
férence  au  lait  de  la  mere  fur  celui  d’une 
étrangère ,  mais  en  attendant  qu’elle  pût 
s’acquiter  de  ce  devoir  ?  il  voudroit  que 
l’on  fît  nourrir  l’enfant  par  une  nourrice 
qui  auroit  accouché  depuis  douze  à 
quinze  jours.  Il  efl  aifé  de  voir  qu’une 
telle  nourrice  ne  fe  trouve  que  rare¬ 
ment  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Paul  d’Ægine 
(jk)  que  c’étoit  un  grand  bonheur  pour 
l’enfant  de  rencontrer  une  nourrice 
dont  le  dernier  accouchement  ne  datât 
pas  de  fort  loin ,  fur-tout  fi  l’enfant  dont 
elle  avoit  accouché  étoit  un  mâle.  Je  me 
mets  fort  peu  en  peine  du  fexe  de  l’en¬ 
fant  ,  pourvu  que  d’ailleurs  la  nourrice 
foit  bonne.  Il  s’efl  encore  trouvé  d’au¬ 
tres  Auteurs  qui  ont  cru  ,  comme  Paul 
d’Ægine  ,  qu’il  falloir  choifir  à  un  enfant 
mâle  une  nourrice  qui  eût  accouché 
d’un  mâle ,  &  tout  au  contraire  >  s’il 
étoit  queftion  d’une  fille. 

On  reconnoît  le  bon  lait  aux  quali¬ 
tés  fuivantes  ;  fon  odeur  n’a  rien  de 
défagréable  ,  il  efl  blanc ,  doux  &  lé¬ 
gèrement  fucré.  Il  fe  délaye  parfaite- 


(x)  Traité  des  maladies  des  femmes  groflfes»;  &c.  T..I,* 
Liv»  III.  chap.  4?.  pag.  jzf. 

(y)  Lib.  1,  cap.  a.. 
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ment  dans  l’eau.  Si  on  en  met  une  goutte 
fur  l’ongle  fk  qu’on  l’incline,  il  ne  s’é¬ 
coule  pas  tout  fur  le  champ  ,  mais  il  en 
refie  quelque  peu  fur  l’ongle.  S’il  s’y 
attache  trop ,  on  le  regarde  comme  trop 
greffier  tk.  trop  vifqueux.  On  ne  veut 
pas  qu’il  foit  tout  à  fait  blanc  &:  opaque, 
mais  qu’il  ait  quelque  chofe  de  bleuâtre, 
&:  d  a-demi-tranfparent. 

Au  firrplus  les  Auteurs  (^  )  avertiffient 
prudemment  qu’on  doit  faire  choix 
d’une  nourrice  fage  &c  point  fujette  à 
la  colere  ,  à  quoi  Ætius  (a)  ajoute,  èc 
non  épileptique .  Nous  avons  dit  ailleurs  , 
en  traitant  de  l’épilepfi e ,  que  cette  ter¬ 
rible  maladie  laiffe  fouvent  de  grands 
intervalles  entre  fes  paroxifmes  ,  &C 
que  dans  fes  intervalles  ,  on  ne  fçauroit 
découvrir  aucun  veflige  du  mal.  En 
outre,  les  femmes  fu jettes  aux  grandes 
paffions  ,  le  font  auffi  fouvent  beaucoup 
aux  maladies  hiflériques.  On  doit  écar¬ 
ter  foigneufement  de  pareilles  nourri¬ 
ces  ;  car  des  obfervations  confiantes  ont 
appris  que  des  enfans  ont  été  fouvent 
faifis  tout  à  coup  de  convulfions ,  pour 
avoir  tété  des  nourrices  tranfportées  de 


({)  Ætius  ,  Lih.  IV .  cap.  4.  Mofchioti ,  apud  fpack . 
pag.  7.  n.j6. 

(a)  Lib.  IV •  cap. 
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coîere  ;  ce  qui  ne  furprendra  nullement , 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  des  effets  étonnans  que  pro- 
duifent  les  grandes  &  foudaines  pallions 
de  l’ame  fur  le  corps. 

On  fait  donc  fort  bien  dans  les  Cours 
des  Princes  d’avoir  plufieurs  nourrices, 
qu’on  met  fous  la  garde  d’une  dame 
prudente.  Elles  vivent  en  commun  8c 
d’une  maniéré  uniforme  ,  converfent 
librement  entr’elles  5  allaitent  8c  foignent 
chacune  leurs  propres  enfans,  ce  qui 
fournit  l’occafi on  de  découvrir  les  vi¬ 
ces  du  corps  ou  de  l’efprit  qu’on  n’a- 
voit  pas  apperçu  d’abord.  C’éfl  ce  qui 
a  fait  dire  à  Ætius  (£)  qu’il  convenoit 
aux  riches  d’avoir  plus  d’une  nourrice. 

Comme  il  efl  prouvé  nar  des  obferva-' 
tions  indubitables ,  quelle  lait  fépare  6c 
dépofé  dans  les  mammelles  n’a  pas  en¬ 
core  entièrement  dépouillé  le  cara&ere 
des  alimens  8c  de  la  boiffon  ,  on  fent 
bien  qu’il  eft  néceffaire  de  prefcrire  un 
certain  régime  à  la  nourrice.  Ætius  (c) 
avertit  prudemment  de  lui  donner  en 
tems  requis ,  8c  dans  une  quantité  con¬ 
venable  ,  une  nourriture  de  bon  fuc.  11 
veut  qu’elle  s’abftienne  des  porreaux  % 

(.b)  Ibid,  cap .  6 * 

(c)  Ibidtvu 
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des  oignons ,  des  ails  macérés  dans  lé 
fel,  de  tous  les  alimens  d’une  odeur 
forte  &  défagréable ,  qu’elle  ne  mange  ! 
même  que  très-modérément  des  confi¬ 
tures  &  autres  friandifes ,  &cc . 

Il  ne  faut  pourtant  pas  changer  d’a* 
bord  ,  &c  du  tout  au  tout ,  la  façon  de 
vivre  à  laquelle  la  nourrice  efi  accou¬ 
tumée  ,  &  avec  laquelle  elle  a  vécu  juf- 
qu’alors  en  bonne  fanté.  Mofchion  ( [d ) 
en  parlant  du  régime  des  nourrices ,  dit 
fagement  que  pour  qu’elles  fe  portent 
bien,  il  faut  les  faire  vivre  d’une  ma¬ 
niéré  commune  ,  &  comme  tout  le 
monde  vit.  Les  meres  trop  foigneufes 
de  procurer  du  lait  à  leurs  enfans ,  pè¬ 
chent  contre  ce  précepte  toutes  les  fois 
qu’elles  préfentent  à  leurs  nourrices 
des  mets  préparés  avec  tout  l’art  des 
cuifiniers;  qu’elles  les  forcent,  quoi¬ 
que  rafîafiées ,  de  goûter  du  moins  quel¬ 
ques  peu  de  friandifes  qu’elles  leur  of¬ 
frent.  Elles  croient  par-là  faire  du  bien 
à  leurs  enfans,  tandis  que  dans  le  vrai 
elles  ne  font  que  furcharger  l’efiomac 
de  la  nourrice.  Il  efi:  avantageux  à  celle- 
ci ,  à  la  vérité ,  de  prendre  beaucoup 
d’alimens  ,  pourvu  que  l’appétit  y  ré¬ 
ponde,  parce  qu’elle  a  toujours  du  lait 

(d)  Sjpach.  gynœc.pag.  j,n,  77. 
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prêt  en  abondance  ;  mais  une  nourri¬ 
ture  fimple,  compofée  de  bouillons  à 
la  viande  ,  des  chairs  rôties  ou  bouil¬ 
lies  des  jeunes  animaux  ,  eft  tout  ce 
qu’il  y  a  de  mieux  pour  elle  ;  elle  fe 
trouve  encore  fort  bien  des  herbages 
tendres  ,  des  fruits  d’été  bien  mûrs  & 


point  acides  ,  des  œufs  frais ,  des  laita¬ 
ges  ;  les  alimens  fort  gras ,  âcres  ,  falés  , 
aromatiques  ,  font  à  éviter.  En  fe  con- 
duifant  ainfi ,  il  fe  formera  dans  le  corps 
de  la  nourrice  une  quantité  confidérable  ' 
d’un  chyle  bon  ,  doux  &;  louable ,  qui 
fournira  abondamment  à  la  nourriture 
déjà  mere  de  de  l’enfant;  &  on  pourra 
même  mettre  affez  de  variété  dans 
ces  alimens,  pour  prévenir  le  dégoût 
qui  réfulte  toujours  de  l’ufage  des  mê¬ 
mes  chofes  ,  lorfqu’on  le  continue  trop 
Hong  -tems. 

,  Quand  le  nouveau  né  commence  à 
téter,  on  recommande  communément 
a  la  nourrice  de  rendre  fa  nourriture 
plus  liquide  ,  en  prenant  plus  de  bouil¬ 
lon  ,  &  fe  retranchant  fur  la  quantité 
de  la  viande.  Si  fon  appétit  demande 
une  nourriture  plus  forte ,  elle  pourra 
delayer  fon  chyle  par  une  boiffon  tenue 
abondante. 


A  mefure  que  l’enfant  prendra  de$ 


24  Maladies  des  Enfans. 
forces ,  on  pourra  accorder  par  degres 
à  la  nourrice  des  alimens  plus  folides, 
comme  le  recommande  Mofchion  (e). 

On  regarde  F  eau  pure  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  bordons ,  parce 
que  toutes  celles  que  Fart  prépare, 
telles  que  la  biere ,  le  vin  9  ôt  fem- 
blables ,  ou  font  déjà  acides  ,  ou  ten¬ 
dent  prochainement  à  le  devenir;  &C 
on  fçait  combien  l’acrimonie  acide  eft  a 
craindre  pour  les  enfans.  Mofchion 
n’accordoit  les  premiers  jours  à  la  nour¬ 
rice  que  de  l’eau  fimple  ;  mais  dans  la- 
fuite  l’enfant  avançant  en  âge  ,  il  per- 
mettoit  qu’on  y  mêlât  un  peu  de  vin. 
Il  paroît  qu’on  doit  accorder  quelque 
chofe  à  cet  egard  a  l’habitude  &  aux 
pays.  On  f ca.it  que  dans  certaines  con¬ 
trées  on  ne  boit  jamais ,  ou  que  très- 
rarement  de  Feaii.  Or ,  fi  on  vouloit  ré¬ 
duire  ,  par  exemple  ,  fimplement  à  l’eau 
une  nourrice  accoutumée  de  tout  tems 
à  la  biere  ,  elle  ne  pourroit  qu  a  grande 
peine  en  foutenir  Fufage,  &  bientôt  elle 
tomberoit  en  langueur.  Je  n  ai  jamais 
vu  que  la  biere,  pourvu  qu’elle  fut 
douce,  nouvelle,  &  bien  déféquée,  ait 
jamais  fait  de  mal  à  aucunes  de  celles 

(e)  Ibid. 

if)  Ibid. 
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qui  avoient  coutume  d’en  ufer;  fur-tout 
la  biere  la  plus  pure  qui  s’aigrit “moins 
facilement,  &:  qui  eff  plus  nourriffante. 
Lorfque  le  lait  venoit  à  manquer  à  la 
nourrice,  Ætius  (g)  lui  ordonnoit  de 
boire  de  la  biere.  «  Le  même  jour  ,  dit- 
»  il ,  les  mammelles  fe  remplirent  de 
»  lait  ,  mais  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  foit 
»  amaffé,  la  femme,  dès  qu’elle  a  avalé 
»  la  biere  ,  fent  une  foibleffe  générale 
»  fe  répandre  dans  tous  fes  membres  ». 
La  biere  que  nous  recommandons  ne 
doit  pourtant  pas  avoir  acquis ,  par  la 
fermentation  ,  une  qualité  enivrante  ; 
car  alors  elle  jetîeroit  la  nourrice  dans 
une  forte  ivreffe,  J’ai  vu  cette  biere  faire 
un  effet  merveilleux  fur  beaucoup  de 
nourrices ,  en  particulier  fur  ma 
propre  époufe,  Lorfqu’eile  nourriffo.it 
les  enfans  ,  elle  prenoit  le  foir ,  en  fe 
mettant  au  lit ,  une  livre  de  biere , 
au  moyen  de  quoi  elle  ayoit  toute  la 
nuit  fes  mammelles  pleines  de  lait. 

Lorfque  les  nourrices  ufent  d’une 
nourriture  abondante ,  &  languiflent 
en  même-tems  dans  le  repos  &  l’oifi- 
veté,  bientôt  leur  fanté  en  fouffre.  Audi 
tous  les  Médecins  leur  recommandent- 
ils  de  faire  un  exercice  falutaire  ;  ils 

ig)  Lib,  IV.  cap.  6. 
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confeillent  fur-tour  ceux  qui  donnent 
beaucoup  de  mouvement  aux  parties  fu~ 
périeures  ,  comme  de  paitrir  ,  de  faire 
les  lits  ?  éc  même  de  porter  de  l’eau. 
La  promenade  à  un  air  pur ,  libre  &  fe~ 
rain ,  leur  eft  extrêmement  avantageufe. 
La  tranquillité  de  l’efprit  &  la  gaieté, 
contribuent  encore  infiniment  à  confer- 
ver  la  nourrice  en  fanté. 

On  confidere  ordinairement  l’appa¬ 
rition  des  réglés  chez  les  nourrices  com¬ 
me  un  accident  fâcheux  ;  il  n’en  faut 
même  pas  fouvent  davantage  pour  les 
faire  renvoyer  ,  parce  qu’on  regarde 
afîez  généralement  le  fang  menflruel 
comme  un  fang  impur  <k  gâté ,  ainfi 
qu’on  l’a  déjà  dit  en  traitant  des  ma¬ 
ladies  des  filles.  Ætius  (A)  avertit  ♦<  de 
»  ne  pas  donner  aux  nourrices  beau- 
»  coup  de  friandifes ,  &  fur-tout  des  pi- 
»  gnons  ;  car  ceu^-ci  étant  fort  huileux, 
»  engendrent  de  la  bile  ,  flottent  dans 
*>  l’eflomac ,  &  en  outre  excitent  au 
coït ,  dont  la  nourrice  doit  abfolument 
»  s’abftenir ,  le  coït  provoquant  les 
»  mois ,  &  ces  derniers  corrompant  le 
»  lait,  &  en  diminuant  extrêmement  la 
#  quantités  Mofchion  (ï)  dit  encore 


( h )  Ibid , 
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la  même  chofe,  Quand  on  choifit  une 
nourrice,  on  lui  demande  communé¬ 
ment  fi ,  quand  elle  a  nourri  ,  elle  a  voit 
fes  ordinaires  y  fl  elle  répond  qu’oui , 
on  l’en  eflime  moins.  J’ai  vu  dans  une 
feule  année  changer  fix  fois  de  nourrice 
pour  cette  feule  raifon.  En  pareil  cas , 
j’examine  foigneufement  la  nourrice 
fon  lait  ;  fi  je  trouve  que  fa  fanté  n’eft 
point  du  tout  altérée ,  &  que  fon  lait  ne 
pèche  par  aucun  endroit ,  ni  par  la 
quantité  ,  ni  par  la  qualité  ,  je  ne  con- 
feille  jamais  d’en  changer.  Il  efl  de  plus 
i  à  remarquer ,.  que  dès  que  ces  malheu- 
reufes  nourrices  apperçoivent  les  moin¬ 
dres  vefüges  de  leurs  réglés ,  le  trou¬ 
ble  fk.  l’inquiétude  s’emparent  de  leur 
efprit  par  la  crainte  qu’elles  ont  d’être 
renvoyées.  Ce.  trouble  &  cette  inquié¬ 
tude  difparoiffent ,  la  gaieté  en  prend 
la  place  ,  dès  qu’on  leur  releve  l’efpé- 
rance  par  l’afïurance  qu’elle  ne  feront 
point  congédiées.  Je  puis  attefler,  avec 
toute  la  bonne  foi  pofîible,  que  moyen¬ 
nant  les  conditions  énoncées  ci-defïiis  i 
je  n’ai  jamais.obfervé  qu’il  ait  réfulté  au¬ 
cun  inconvénient  pour  les  enfans,  d’ê¬ 
tre  allaités  par  des  femmes  qui  avoient 
leurs  réglés.  Il  paroxt  qu’il  y  a  bien  plus 
J.  Partie #  E 
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à  craindre  du  fréquent  changement  des 
nourrices. 

On  efl  en  ufage  chez  les  princes  de 
féparer  la  nourrice  de  fon  mari.  Ætius 
(k)  défend  féverement  le  coït  ^  &c  par 
rapport  aux  menftrues  qu’il  craignoit , 
&:  parce  que  quelques  femmes  en  ref- 
tent  enceintes  r  ce  qui  efl ,  dit-il,  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  pire  au  nourriffon. 
On  obferve  cependant  tous  les  jours  que 
des  femmes  qui  cohabitent  librement 
avec  leurs  époux  ,  &  dont  plufieurs  mê¬ 
me  deviennent  enceintes ,  ne  laiffent  pas 
d’allaiter  heureufement  leurs  petits  dans 
ce  tems-là  même.  Si  on  vouloit  être 
trop  févere  fur  cet  article ,  ne  feroit-il 
pas  à  craindre  qu’une  jeune  femme  , 
dans  la  fleur  de  l’âge ,  qui  mene  une  vie 
douce ,  &  fe  nourrit  bien ,  ne  cherchât 
à  fe  fatisfaire  en  fecret ,  ou  qu’elle  ne 
tombât  dans  la  langueur  fi  elle  étoit  ob¬ 
servée  de  trop  près  ?  j’ai  vu  cela  arriver 
quelquefois  ;  &  c’eft  cette  raifon  qui  a 
fait  penfer  à  M.  Brouzet  (/)  qu’un  ufage 
piodéré  des  plaifirs  de  l’amour  ne  pour¬ 
voit  être  préjudiciable  ni  à  la  mere,  ni 

(  k  )  Ibid. 

(  l )  Eduçaç»  mçdicin,  Tom.  I.  chap.  ç.  pag.  zoj  §£ 
fuivaates. 
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à  l’enfant.  On  trouve  ,  à  la  vérité  , 
quelques  nourrices  d’un  tempéra¬ 
ment  froid  &  lent ,  qui  ont  très-peu 
de  penchant  à  l’amour  ;  mais  on  choi- 
fit  d’ordinaire  pour  cet  emploi  des  fem¬ 
mes  très-faines  ,  pleines  de  fuc  ,  &C  fort 
éloignées  de  ce  tempérament. 

Il  ne  paroît  pas  d’ailleurs  qu’il  y  ait 
tant  à  s’alarmer  fi  les  femmes  viennent 
à  concevoir  pendant  qu’elles  nourrif- 
fent.  Cela  arrive  affez  fréquemment  aux 
meres  qui  allaitent  elles -mêmes  leurs 
enfans.  Comme  les  ftgles  font  ordi¬ 
nairement  fupprimées  chez  les  nourri¬ 
ces  ,  il  leur  arrive  fouvent-d’être  groffes 
fans  qu’elles  le  fçaehent.  Dans  la  plu¬ 
part  même ,  le  lait  ,  dans  les  premiers 
mois  de  la  grofieffe  ,  éft  aufîi  bon  & 
aufîi  abondant  qu’il  a  coutume  de  l’être. 
A  mefure  que  le  volume  de  la  matrice 
augmente  ,  la  quantité  de  lait  qui  fe 
portoit  aux  mammelles  diminue  com¬ 
munément,  &  difparoît  enfin  tout  à 
fait  de  lui-même;  mais  l’enfant  a  tou¬ 
jours  joui  quelques  mois  de  plus  du  lait 
de  fa  mere ,  &  il  eft  plus  facile  enfuite 
de  le  fevrer.  On  croit  affez  générale¬ 
ment  que  fx  les  femmes  allaitent  pen¬ 
dant  la  grofTeffe  ,  le  foetus  en  fouffrira  ; 
mais  ie  volume  de  l’embryon  eft  û  peu 
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de  chofe  dans  les  premiers  tems  ,  qu’il 
trouve  aifément  à  fe  nourrir  dans  la 
matrice  ,  quoiqu’il  fe  dérive  chaque 
jour  aux  mammelles  une  grande  quan¬ 
tité  de  lait.  Si  une  femme  peut  fournir 
à  la  fubfiflance  de  deux ,  ou  même  d\m 
plus  grand  nombre  d’enfans  ,  qu’elle 
porte  quelquefois  en  même* tems  dans 
la  matrice  ,  pourquoi  ne  pourra-t-elle 
pas  nourrir  tout  à  la  fois  ,  &  l’enfant 
qu’elle  allaite  ,  Si  le  fœtus  qu’elle  a 
conçu  ?  ~ 

J’ai  vu  une  femme,  qui,  fentant  les 
premières  douleurs  de  l’accouchement , 
donrioit  la  mammelle  à  un  enfant  d’un 
an  ,  &  lui  difok  en  fouriant ,  de  dire 
adieu  au  lait ,  dekiné  à  celui  qui  alloit  : 
naître.  Sur  ce  que  je  lui  témoignois  ma 
fur-prife  ,  elle  me  dit  que  c’étoit  déjà 
pour  la  iixieme  fois  qu’elle  faifoit  la 
même  chofe.  Peu  d’heures,  après  elle 
mit  au  monde  un  enfant  fain  Si  robufte , 
qu’elle  allaita  à  fon  ordinaire  fort  heiw 
rendement, 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  je  pen* 
fe ,  de  parler  en  cet  endroit  des  obfla- 
cles  qui  font  que  l’enfant  ne  peut  pas , 
ou  ne  peut  que  très-difficilement  téter , 
Si  d’examiner  en  mêmertems  par  quels 
moyens  on  peut  détruire  ou  corriger 
ces  pbffiacles. 
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On  fçait  que  la  langue  Sc  les  levres 
font  ce  qui  fert  le  plus  à  la  fuftion  ; 
ainfi  l’intégrité  de  ces  parties  *  &  la  li¬ 
berté  de  leurs  mouvemens  font  très- 
requifes  pour  cette  fonction.  Parmi  les 
ligamens  qui  affermifieot  la  langue,  êc 
qui  la  retiennent  dans  fa  place ,  le  prin¬ 
cipal  eft  celui  qui  eft  attaché  à  la  par* 
tie  antérieure  ôc  inférieure  de  la  langue, 
&  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  frein 
ou  de  filet.  La  bouche  étant  ouverte ,  6c, 
la  pointe  de  la  langue  élevée  en  haut , 
il  fe  préfente  d’abord  à  la  vue.  Il  efi:  for¬ 
mé  par  la  continuité  &  la  duplicature 
lâche  de  la  membrane  qui  tapiffe  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche.  Ce  ligament  em¬ 
pêche  que  la  langue  ne  fe  renverfe  trop 
en  arriéré.  On  remarque  que  chez  les 
enfans  de  naiflance  il  s’avance  plus  vers 
la  pointe  de  la  langue  que  chez  les  adul¬ 
tes,  &  qu’il  l’atteint  même  quelquefois , 
quoique  rarement  ;  ce  qui  s’oppofe  à 
jee  que  la  langue  puiffe  s’élever  vers 
la  voûte  du  palais ,  ou  s’avancer  juf- 
qu’au  bord  des  levres  ,  &  prive  cette 
partie  de  la  liberté  des  mouvemens 
fiéceflàires  pour  la  fu&ion.  On  remé¬ 
die  à  cet  inconvénient  en  faifant  cou-» 
per  par  un  Chirurgien  habile  la  partie 
excédente  du  filet  qui  bride  la  langue*  . 
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Les  ignorantes  fages-femmes  ont  îa 
pernicieufe  coutume  de  déchirer  elles- 
mêmes  avec  les  ongles  ce  filet  ,  ou  de 
le  couper  avec  des  cifeaux,  dans  la  fer¬ 
me  croyance  où  elles  font  que  cette 
opération  efi:  abfolument  indiipenfable 
pour  que  l’enfant  tete  avec  facilité ,  &C 
même  pour  qu’il  parle  librement  étant 
grand  ,  ce  qui  a  fait  pafler  en  proverbe 
par  rapport  aux  babillards ,  qu'on  leur 
a,  trop  coupé  du  filet. 

Mais  avant  d’en  venir  à  cette  feêlion  j 
il  efi:  évident  qu’on  doit  examiner  d’a¬ 
bord  fi  elle  efi  nécefiaire ,  ou  non.  Si 
l’enfant  avance  la  langue  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  levres  ;  s’il  touche  avec  la 
pointe  la  voûte  du  palais  ;  s’il  faifit  le 
doigt ,  &:  le  fuce  lorfqu’dn  le  lui  met 
dans  la  bouche  ,  il  n’eft  point  nécefiaire 
de  couper  le  filet ,  piiifqu’alors  la  lan¬ 
gue  a  toute  la  mobilité  requife  à  cet  âge  , 
fçavoir  pour  la  fu&ion  &  la  déglutition. 
Quand  le  célébré  Petit  (/rc)  'étoit  en 
doute  s’il  falloit  couper  le  filet ,  il  fai- 
foit  préfenter  la  mammelle  à  l’enfant; 
s’il  pouvoit  téter  ,  il  ne  le  coupoit  pas , 
lors  même  qu’il  croyoit  que  la  liberté 
de  la  langue  en  étoit  gênée.  Il  aimoit 

(m)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  £ 
an.  *742.  pag.  247  &  foiyantes, 
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mieux  alors  différer  l’operation  juf* 
qu’après  le  fevrage ,  parce  qu’elle  était 
alors  plus  facile ,  8t  qu’il  avoit  d  ail* 
leurs  fou  vent  obferve  que  ce  vice  fe 
corrigeoit  infenfiblement  avec  lage  , 
enforte  que  des  enfans  a  qui  tout  le 
monde  avoit  jugé  indifpenfable  de  cou¬ 
per  le  filet  immédiatement  apres  la  naïf- 
fance ,  ne  laiffoient  pas  de  parler  dans 
la  fuite  avec  la  plus  grande  liberté* 
D’ailleurs  ,  comme  cette  opération  efi 
très-difficile  dans;  ce  premier  âge  ,  & 
qu’on  craint  toujours  de  couper  trop 
ou  trop  peu  du  filet ,  c’efl  avec  railon 
qu’on  la  renvoyé  à  un  autre  tems ,  a 
moins  qu’on  ne  foit  force  de  la  faire 
par  rimpoffibilité  où  l’enfant  fe  trouve 
de  pouvoir  téter.  M.  Petit  s’ e fl  vu  une 
fois  obligé  de  faire  une  fécondé  feélion 
du  filet  à  un  adulte  ,  pour  lui  rendre 
la  liberté  de  la  parole  ,  la  première 
n’ayant  pas  été  fuffilante  pour  cela. 
Au  contraire  ,  fi  l’incifion  a  ete  trop 
prolongée  ,  la  partie  anterieure  de  la 
langue  manque  de  foutien. 

Le  même  Auteur  a  vu  un  enfant  bal-* 
butier ,  uniquement,  à  ce  qu’il  penfe  , 
parce  qu’on  lui  avoit  coupé  le  filet 
mal  à  propos ,  &  fans  nécefiité  ;  il  avoue 
que  plus  de  la  moitié  des  enfans  pour 
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lefqueîs  il  a  été  appellé ,  n’en  avoient 
pas  befoin  ,  &  qu’il  ne  l’a  pas  même 
coupé  à  tous  ceux  à  qui  cette  bride  pa- 
roiffoit  gêner  les  mouvemens  de  la  lan¬ 
gue-  '  a.!  .  .  ...  ,'T)  ! 

Il  y  a  à  chaque  côté  du  filçt  les  artè¬ 
res  6c  les  veines  ranines ,  qu’une  main 
malhabile  peut  facilement  blefFer,  fur- 
tout  les  veines  qui  font  plus  fuperfï- 
cielles.  Comme  l’enfant  nouveau-né 
s’efifay  e  prefque  continuellement  à  fucer, 
il  augmente  par-là  l’hémorrhagie ,  &c 
périt  en  luçant  lui-même  fon  propre 
îang.  M.  Andry  (72)  rapporte  un  cas 
malheureux  de  cette  efpece  ,  d’après 
Dionis.  Un  Chirurgien  appellé  auprès 
d’un  enfant  de  naiflance ,  unique  héri¬ 
tier  d’une  riche  famille,  pour  lui  cou¬ 
per  le  filet ,  ouvrit  fans  s’en  apperce- 
voir  la  veine  ranine.  Dès  qu’il  eut  vu 
l’enfant  téter  avec  facilité,  il  s’en  fiit 
tranquillement ,  ne  fe  doutant  de  rien, 
La  nourrice  le  croyant  raflafïié  \  le  mit 
dans  fon  berceau.  L’enfant  continuoit  à 
remuer  les  levres  comme  s’il  tétoit  en¬ 
core  ;  mais  comme  ce  mouvement  efi: 
afièz  ordinaire  aux  enfans ,  on  ne  foup- 
eonna  rien  de  fâcheux.  Cependant  le 
petit  malheureux  commença  à  pâlir, 

(  «  )  Orthopédie  ,  Tora.  II.  pag,  $09, 
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il  devint  foible ,  5c  dans  peu  il  mou¬ 
rut.  On  trouva  par  l’ouverture  du  cada¬ 
vre,  l’eftomac  rempli  de  fang.  Uhiftoire 
de  la  Médecine  nous  offre  plufieurs 
exemples  pareils. . 

On  voit  par  tout  cela  que  l’opéra¬ 
tion  dont  il  s’agit  demande  une  main 
habile  pour  être  faite  avec  fureté.  Ce¬ 
pendant  quoique  l’hémorrhagie  qui  la 
€uit  quelquefois  épouvante  toujours  9 
6c  que  quelques  cas  malheureux  aient 
appris  qu’elle  n’eH  pas  fans  danger ,  il 
eft  pourtant  vrai  qu’un  Chirurgien  inf- 
truit,  adroit  *  8c  qui  ne  manque  pas  de 
courage  j  peut  s’en  rendre  maître.  M. 
Petit  (o)  affure  qu’il  n’a  vu  périr  de 
cette  hémorrhagie  aucun  des  entans 
pour  lefquels  il  a  été  appellé.  Dans  les 
adultes  on  ouvre  fans  rifque ,  comme 
on  fçait ,  les  veines  ranines  ;  mais  c’e;ft 
qu’ils  retiennent  la  langue  immobile  9 
lorfqu’on  les  avertit  de  ne  pas  la  re- 
fmuer  *  ôc  l’eau  froide ,  ou  bien  un  mor¬ 
ceau  de  glace  qu’on  met  fous  cette  par¬ 
tie  ,  réprime  affez  promptement  l’hé¬ 
morrhagie.  Les  enfans,  au  contraire, 
continuant  à  fucer  le  fang  qui  s’échappe 
des  vaiiîeaux  ouverts  ,  l’hémorrhagie , 
loin  dé  s’arrêter ,  augmente  toujours 

(o)  Mémoires  de  l’Àcad.  Roy.  *les  Sciences  >  an,  174^» 
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davantage.  Le  meilleur  moyen  pou* 
la  réprimer  efficacement  eft  donc  d’em¬ 
pêcher  la  fu&ion ,  en  rendant  la  lan¬ 
gue  immobile  ;  &  c’eft  à  quoi  M.  Petit 
cli  parvenu  par  un  procédé  fort  ingé¬ 
nieux. 

Ce  grand  Chirurgien  avertit  que 
l’hémorrhagie  peut  être  une  fuite  de 
l’opération ,  quoique  très  -  bien  faite  , 
8t  que  les  veines  ranines  n’aient  été 
aucunement  léfées.  Il  a  vu  un  cas  pa¬ 
reil  oii  il  s’en  falloir  plus  de  deux  lignes 
que  l’infirument  n’eût  atteint  ces  vei¬ 
nes,  &  oh  cependant  il  s’écoula  une 
quantité  de  fang  confidérable.  Cela  peut 
arriver  lorfque  des  rameaux  notables 
des  vaifleaux  ranins  rampent  dans  la 
duplicature  du  frein  ,  ce  qui  a  lieu  fur- 
tout  quand  celui-ci  fe  trouve  plus  gros 
qu’à  l’ordinaire. 

On  eft  menacé  encore  d’un  autre  ac¬ 
cident  lorfqu’on  a  coupé  le  filet  fans 
néceffité ,  ou  qu’on  a  trop  prolongé  l’in- 
cifion.  Le  peu  de  fang  qui  s’échappe 
toujours  des  petits,  vaifleaux  ouverts , 
excite  l’enfant  à  la  déglutition;  &  com¬ 
me  la  langue  ,  en  pareil  cas ,  n’eft  plus 
•  fuffifamment  retenue  par  le  filet  qu’on 
a  coupé  imprudemment,  elle  fe  recour¬ 
be  en  arriéré  ^  enforte  que  fa  pointe 
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efi  tirée  vers  le  voile  du  palais,  tandis 
que  fa  bafe  déprime  l’epiglotte ,  &  fer¬ 
me  la  glote -,  d’où  s’enfuit  une  prompte 
fuffocation.  M.  Petit  ( p )  a  été  témoin 
de  ce  trille  cas.  «  Un  enfant ,  dit-il ,  à 
»  qui  on  coupa  le  filet  immédiatement 
»  après  fanaiffance,  étouffa  cinq  heures 
»  après.  On  crut  que  l’opération  en  étoit 
»  caufe  ;  ori  m’appella  pour  faire  Pou- 
»  verture  du  cadavre.  Je  portai  d’abord 
»  mon  doigt  dans  la  bouche,  Sc  je  n’y 
»  trouvai  point  la  langue ,  mais  feule- 
»ment  une  maffe  charnue  qui  bou- 
»  choit  le  paffage  de  la  bouche  au  go- 
»  fier.  Je  fendis  les  deux  joues  juf- 
»  qu’aux  mufcles  maffeters ,  &  je  trou- 
»vaila  langue  renverfée  au-delà  de  ce 
»  que  j’appelle  la  valvule  du  goder  ,  la 
»  pointe  tournée  vers  le  pharinx ,  ou 
»  elle  avoit  été  pouffée  par  les  mouve- 
»  mens  de  la  déglutition.  Ce  cas  me 
»  parut  extraordinaire  ,  &  je  cherchois 
»  la  caufe  de  ce  fait ,  lorfque  peu  de  tems 
»  après  je  fus  appellé  pour  un  enfant 
»  auquel  on  avoit  coupé  le  filet  deux 
»  heures  après  fa  naiffance,  &  qui  peu 
»  après  étoit  tombé  dans  le  même  cas* 
»  Mon  premier  foin  fut  d’introduire  le 
»  doigt  jufqu’à  la  langue,  que  je  ne 

(p)  Même  en<àï©it. 
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»  trouvai  pas  encore  entièrement  ren- 
»  verfée  dans  le  golier;  je  la  remis 
»  dans  la  bouche  ,  ce  qui  fît  un  bruit 
»  femblable  à  celui  que  fait  un  pi- 
»  lion  que  l’on  retire  avec  force  du 
»  corps  d’une  feringue.  Je  retirai  mon 
»  doigt ,  6c  j’obfervai  que  l’enfant  fai- 
»  foit  de  la  bouche  ce  que  font  ceux 
»  qui  tetent.  J’entendois  un  bruit  de 
»  déglutition  qui  dura  quatre  ou  cinq 
»  minutes ,  puis  tout  à  coup  il  retomba 
»  dans  f étouffement ,  ce  qui  fe  paffoit 
n  dès  qu’on  ramenoit  la^  langue  dans 
»  la  bouche.  Enfin ,  on  fut  obligé  d’em- 
»  ployer  une  comprelfe  de  la  longueur 
»  de  deux  pouces,  large  de  quinze  li- 
»  gnes ,  épaifie  de  demi-pouce ,  coufue 
»  à  une  bande  à  quatre  chefs ,  au  moyen 
»  de  laquelle  bande  j’alTujettis  la  langue 
»  dans  la  bouche ,  depuis  la  pointe  juf- 
»  qu’auprès  de  fa  racine  où  étoit  cette 
»  comprelfe.  On  Pô  toit  chaque  fois  que 
»  l’enfant  vouloit  téter ,  &  on  la  remet- 
»  toit  enfuite  pour  contenir  la  langue  ; 
»  ce  moyen  ayant  réufli  tout  le  jour , 
»  on  envoya  l’enfant  6c  la  nourrice  à 
»  la  campagne.  Le  bandage  omis  pen- 
»  dant  quelque  tems ,  l’enfant  retomba 
»  dans  le  même  étouffement ,  6c  per- 
»  fonne  n’ayant  ramené  la  langue  à  fa 
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>>  place ,  il  étouffa.  Nous  le  trouvâmes 
»  mort  dans  l’état  fâcheux  de  ceux  qu’on 
»  a  étranglés. 

»  Deux  ou  trois  ans  après  je  fus  ap- 
»pellé,  continue  M.  Petit,  pour  pareil 
»  cas ,  &  comme  l’enfant  étoit  dans  mon 
»  voifinage ,  je  ne  me  fiai  qu’à  moi* 
»  même  ;  je  réufîis,&  l’enfant  eft  encore 

vivant  ». 

Mais  ce  qui  paraîtra  encore  plus  fin* 
gulier ,  c’efl  que  le  même  malheur  efl 
arrivé  à  un  enfant  deux  heures  après  fa 
naifTance ,  quoiqu’on  ne  lui  eût  pas  cou¬ 
pé  le  filet.  M.  Petit  (f)  affure  avoir  vu 
encore  ce  fait  étonnant.  On  lui  mit  par 
hafard  le  doigt  dans  la  bouche ,  &  tout 
aufîi-tôt  la  fuffocation  ceffa  ,  l’enfant  s’é* 
tant  mis  à  le  fucer  ;  elle  revint  encore 
plufieurs  fois ,  &  difparut  toujours  de 
la  même  maniéré.  Il  fallut  placer  auprès 
de  ce  malheureux  enfant ,  la  nuit  &c 
le  jour,  des  gardes  pour  l’empêcher  de 
fuffoquer.  Après  deux  ou  trois  femaines 
il  perdit  enfin  l’habitude  d’avaler  fa 
propre  langue.  On  fçait  que  les  efcîa* 
ves  d’Angola  s’étouffent  ainfx  eux* mê¬ 
mes  pour  fe  venger  de  leurs  maîtres  * 
lorfqu’ils  leur  rendent  la  fervitude  trop 
dure.  Qui  efi-ce  donc  qui  a  enfeigné  à 

(g)  Mcmç  cndroiÇ.  j 
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ces  miférables  cet  art  funefle,  dont  on 
ne  peut  jamais  faire  qu’une  feule  expé¬ 
rience  ?  L’accident  arrivé  à  l’enfant  dont 
parle  M.  Petit ,  ne  peut-il  pas  être  attri¬ 
bué  à  la  trop  grande  flexibilité  du  filet } 

ne  pourroit-on  pas  foupçonner  auffi  , 
que  la  violence  des  convulfions  des  muf- 
cles  de  la  langue ,  produit  un  effet  pa¬ 
reil  chez  les  épileptiques  qui  fuffoquent 
dans  le  paroxifme  ? 

Quand  il  eft  indifpenfablement  né- 
ceffaire  de  couper  le  filet ,  on  doit  ap¬ 
porter  les  plus  grandes  précautions  pour 
ne  pas  ouvrir  les  vaiffeaux  ranins.  Si  le 
Chirurgien  peut  placer  fes  doigts  entre 
la  langue  &  la  mâchoire  inférieure,  il 
fait  allez  aifément  cette  feétion  avec 
des  cifeaux  à  pointes  moufles.  Mais  par 
malheur  il  arrive  fouvent  que  la  langue 
eft  fi  fortement  bridée,  que  fa  pointe 
ne  peut  pas  s’élever.  M.  Petit  (r)  a  ima¬ 
giné  &  décrit  un  infiniment  excellent, 
avec  lequel  on  peut  faire  cette  opéra¬ 
tion  en  toute  lûreté,  en  même  tems 
qu’il  a  montré  les  imperfections  d’un 
autre  infiniment  dont  on  étoit  en  cou¬ 
tume  de  fe  fervir  auparavant. 

Il  arrive  quelquefois ,  mais  rarement, 
que  la  langue  eft  attachée  par  les  côtés 

V)  Même  endroit. 
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aux  parties  circonvoifines ,  au  moyen 
de  certains  ligamens  contre  nature  (x) 
qu’il  faut  couper ,  ce  qui  fe  fait  fans 
grand  danger ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  tant 
lieu  de  craindre  d’ouvrir  les  vaifTeaux* 
que  par  l’opération  du  filet» 

On  a  obîervé  depuis  peu  un  nouvel 
obftade  à  la  fu&ion  ,  auquel  on  n’avoit 
guere  penfé  jufqu’ici.  La  langue  eft  quel¬ 
quefois  fi  fortement  appliquée  à  la  voûté 
du  palais,  qu’elle  femble  y  être  attachée 
par  de  la  colle.  En  pareil  cas ,  il  faut 
éloigner  avec  une  fpatule ,  ou  telle  au¬ 
tre  chofe ,  la  langue  du  palais  ,  afin  que 
l’enfant  puifle  fucer  &  avaler.  On  rap¬ 
porte  les  cas  de  trois  enfans  qui  furent 
plufieurs  jours  fans  pouvoir  téter  par 
cette  feule  raifon  ,  qu’on  fauva  heu- 
reufement  par  ce  moyen  fi  fimple  (*). 

Il  peut  fe  trouver  encore  dans  le 
voile  du  palais  &  dans  le  gofier ,  des 
obfiacîes  qui  s’oppofent  à  la  fu&ion  &Z 
à  la  déglutition ,  ou  qui  du-moins  les 
rendent  difficiles ,  en  troublant  l’a&ion 
des  parties  qui  fervent  à  ces  fondions. 
C’efi  ainfi  qu’Hippocrate  a  dit  (  u )  :  que 

(s)  Lcvreü ,  l’Art  des  Accoucfcemens  »  §.1321. 

(f)  Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  de  Chirurgie  7  t.  ïîïj 
page  1 6. 
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Us  enfans  qui  touffent  en  tétant ,  ont  ordi * 
nairement  la  luette  trop  grojfe .  Il  parle  en- 
fuite  au  long  de  certains  ulcérés  de  mau¬ 
vais  cara&ere  qui  occupent  quelquefois 
ces  parties. 

Si  l’enfant  naît  avec  la  levre  fupé- 
rieure  fendue  (  ce  qu’on  appelle  bec- 
de-lievre)  ^  il  a  de  la  peine  à  téter  ;  & 
ce  qui  augmente  cette  difficulté,  c’eft 
qu’alors  la  voûte  du  palais  auffi  ordi¬ 
nairement  fendue.  L’air  entrant  libre¬ 
ment  dans  cette  fente  empêche  la  fu- 
Ûion ,  ou  fi  l’enfant  tire  quelque  peu  de 
lait  de  la  mammelle  ,  il  reflue  commu¬ 
nément  par  le  nez.  La  même  chofe  arri¬ 
ve  ,  fi  on  effay-e  de  nourrir  ces  malheu¬ 
reux  enfans  à  la  cuiller  ;  ainfi  il  n’efl:  pas 
furprenant  que  plufieurs  périfient.  Il  en 
échappe  pourtant  quelques-uns.  Il  pa- 
roît  que  ceux-ci  prennent  infenfiblement 
l’habitude  de  fermer  la  fente  du  palais 
avec  le  dos  de  la  langue ,  qu’ils  élevent , 
tandis  qu’ils  fucent  avec  la  pointe  & 
les  levres.  Lorfque  les  enfans  font  deve¬ 
nus  grands  ,  on  leur  fait  l’opération  du 
bec-de-lievre  ;  la  fente  du  palais  fe  rétré¬ 
cit  pour  l’ordinaire  peu-à-peu,  &  s’effa¬ 
ce  enfin  tout-à-fait  (#).  J’ai  vu  quelques 

'  ”i" . ■  v  1  ■  -■  '  '■ 

(*)  Lcvret,  l’art  des  Accouchemen s,  §.  1 jîi.-i32£* 
M«m.  de  l’Acad.Roy.  de  Chirurg.  t,  I.  605. 
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fujets  nés  avec  la  levre  fupérieure  fans 
divifion  ,  qui  ne  laiffoient  pas  d’avoir  à 
la  partie  poltérieure  de  la  voûte  du  pa¬ 
lais  une  fente  à  y  placer  facilement  le 
bout  du  petit  doigt.  J’ai  vu  aulïi  un 
homme  de  plus  de  cinquante  ans  ,  qui 
relia  avec  un  bec-de-lievre  de  nailfan- 
ce  ,  n’ayant  jamais  rien  fait  pour  en  gué¬ 
rir  ,  dont  le  palais  étoit  cependant  en¬ 
tier.  Il  ne  me  fut  pas  pofïible  de  favoir 
s’il  avoit  été  fendu  ou  non  auparavant. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  çi-def- 
fus,  on  voit  allez  que  le  lait  elU’aliment 
le  meilleur,  comme  le  plus  naturel  qu’on 
puiiTe  donner  à  l’enfant.  Il  s’agit  préfen- 
te  ment  d’examiner  les  changemens  qu’il 
éprouve  naturellement  dans  l’edomac  ^ 
&  quels  font  les  maux  qu’il  caufe  ,  lorf-; 
qu’il  ne  fe  digère  pas  bien. 

Si  on  laide  repofer  du  lait  dans  ut* 
yafe  bien  propre  ,  il  paroît  d’abord  , 
comme  chacun  fait  ,  d’un  blanc  parfai¬ 
tement  uniforme.  Il  s’élève  enfuit e  à  la 
furface  une  fubllance  blanche ,  légère, 
épaiffe  &  grade ,  qu’on  nomme  crème  , 
ou  beurre.  Quand  on  en  a  enlevé  cette 
fubdance ,  ce  qui  relie  ell  un  lait  écré¬ 
mé  ,  un  peu  bleuâtre ,  &  plus  tranfpa-i 
rent ,  où  fe  trouvent  mêlés  enfemble  la 
partie  féreufe  &  cafeufe.  Si  on  jette  dan^ 
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du  lait  de  là  prédire  ,  qui  eft  un  lait 
caillé  qu’on  trouve  dans  l’effomac  des 
jeunes  animaux  ruminans ,  il  fe  forme 
un  coagulum  uniforme  ,  qu’on  peut  cou¬ 
per  ,  &  qui  fe  fépare  bientôt  de  lui-mê¬ 
me,  en  petit  lait,  &  en  colofirum  (y)  , 
ou  fromage  ;  d’où  l’on  voit  que  le  lait 
fe  coagule  naturellement  dans  l’eftomac, 
C’eft  ce  qu’on  voit  à  l’oeil  chez  les  en- 
fans  voraces  qui  fe  chargent  d’une  trop 
grande  quantité  de  lait  à  la  fois.  Ils  le  re¬ 
gorgent  peu  de  te  ms  après  l’avoir  pris  , 
fous  forme  de  fromage  ,  mais  mol  &C  peu 
compare.  Il  eft  à  remarquer  d’ailleurs  , 
que  le  lait  de  femme  a  moins  de  parties 
cafeufes  que  celui  des  animaux ,  car  il 
efl  fort  doux  &  fort  tenu  ;  nouvelle  rai- 
fon  pour  lui  donner  la  préférence  fur 
tout  autre  lait , quand  il  s’agit  de  la  nour¬ 
riture  des  énfahs  nouveaux  nés.  Celui 
qui  en  approche  le  plus  eft  le  lait  d’ânef 
fe ,  enfuite  celui  de  jument ,  de  chevre 
&  de  brebis,  dans  l’ordre  que  je  viens 
de  les  nommer.  Mais  le  lait,  quel  qu’il 
foit ,  tend  de  lui-même  à  l’acrimonie 
acide ,  fur-tout  lorlqu’on  le  laiffe  repo- 
fer  dans  un  endroit  chaud.  Or  ,  cet  aci¬ 
de  ,  dès  qu’il  eft  développé,  accéléré  & 

(y)  Boerh *  Chemin  ,  tom.  IL  Prolegom .  part.  IL  pag. 
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augmente  dans  i’eftomac  la  coagulation 
du  lait  ;  &  c’eft  alors  ,  comme  le  porte 
le  texte  >  que  les  enfans  ont  beaucoup  à 
fouftrir  de  ce  lait ,  trop  tôt  &  trop  forte¬ 
ment  coagulé  dans  leur  ventricule.  J’ai 
vu  quelquefois  après  la  mort  tout  ce 
vifcere  rempli  &  diftendu  par  une  malle 
fromageufe  épaifle ,  &  Tentant  l’aigre. 

Le  lait  naturellement  coagulé  dans 
Feftomac  ,  mais  encore  mou  ,  fort  peu- 
à-peu  par  le  pylore  ,  &  parvenu  dans 
le  duodénum  ,  il  y  ' rencontre  aufîi-tôt  la 
bile  qui  eft  favonneufe ,  &  le  fuc'pan* 
créatique  ,  très-analogue  à  la  falive.  Ces 
deux  liqueurs  le  diflolvent,  le  délayent, 
&  le  mettent  en  état  de  parcourir  tout 
le  canal  inteftin^l.  Dans  ce  trajet ,  il 
laifte  échapper  tout  ce  qu’il  contient 
d’utile  ,  lequel  eft  reforbé  par  les  veines 
la&ées.  Les  feces  ou  le  marc  s’évacuent 
par  l’anus  ;  car  on  obferve  que  les  en- 
fans  qui  ne  vivent  que  de  lait ,  ne  laif- 
fent  pas  de  rendre  des  excrémens  foli- 
des  ,  &  en  allez  grande  quantité.  Il  pa« 
roît  que  c’eft  la  partie  fromageufe  qui 
les  fournit  principalement  ;  ôc  c’eft  là  , 
peut-être ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocra- 
te  ({) ,  que  les  enfans  qui  rejettent  beau - 


({)  De  dentitione* 
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coup  de  matieie  laiteufe  ( a )  parle  vomijje + 
ment  *  ont  le  ventre  ferré ;  car  il  eft  remar¬ 
quable  qu’il  ne  dit  pas  que  ce  foit  propre¬ 
ment  le  lait  que  ces  enfans  rejettent  (Æ); 
6c  en  effet  c’eft  le  colofirum  qu’ils  vomif- 
fent ,  ou  plutôt  qu’ils  regorgent  ;  ainfi 
la  quantité  des  matières  fécales  doit  na¬ 
turellement  diminuer.  On  lit  encore 
dans  Hippocrate  (c)  ,  que  ceux  dont  les 
urines  font  plus  abondantes  que  les  J elles  y 
font  plus  nourris  qu'il  ne  convient .  En 
effet  ,  chez  les  enfans  dont  parle  ici 
Hippocrate ,  tout  ce  qui  peut  être  diffous 
par  l’a&ion  des  forces  digeftives  paffe 
dans  le  fang  ,  ce  qui  diminue  ia  quantité 
des  gros  excrémens ,  tandis  que  l’abon¬ 
dance  des  urines  montre  que  les  veines 
la&ées  ont  pompé  beaucoup  de  lait.r 
Hippocrate  ( d ) ,  au  contraire  ,  condam¬ 
ne  les  enfans  qui  d  urinent  pas  ajfe^  *  mais 
qui  ont  des  déjeclions  crues  &  trop  fréquen¬ 
tes .  Ces  enfans  ,  ajoute-t-il ,  font  fujets 
a  des  maladies .  Il  loue  les  felles  abondan¬ 
tes  ,  pourvu  que  d’ailleurs  la  digedion 
fe  faffe  bien.  Ceux  9  dit-il ,  qui  ont  des 
déjeclions  copieufes ,  &  cke{  qui  la  coclion 

(a)  Multum  lacleum . 

{b)  r<XACXKTWd\s. 

(c)  Ibid. 

\d)  Ibid. 
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des  allmens  fe  fait  parfaitement  ,  jouifferit 
dune  meilleure  fantè  que  les  autres .  C’eft 
que  cela  prouve  tout-à-la-fois  que  l’en¬ 
fant  prend  beaucoup  de  lait ,  &  qu’il  le 
digéré  convenablement. 

Le  lait,  dans  l’état  naturel ,  fe  coagu¬ 
le  donc  dans  l’eftomac  ;  mais  ce  coagu- 
lum  devient  une  caufe  de  maladie ,  lorf- 
qu’il  fe  forme  trop  promptement,  & 
qu’il  eft  trop  dur.  On  peut  prévenir  effi¬ 
cacement  ces  concrétions  morbifiques  , 
par  les  conftdérations  fuivantes  auxquel¬ 
les  on  doit  fe  rendre  attentif. 

Lorfque  les  enfans  fouffrent  ou  qu’ils 
ont  faim ,  ils  ne  le  marquent  que  par 
leurs  cris.  Or,  il  arrive  fouvent  que  les 
nourrices  leur  préfentent  la  mammelle 
suffi- tôt,  fans  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  découvrir  ce  qui  peut  occafton- 
ner  les  plaintes  ;  &  fi  elles  abondent  en 
lait,  elles  y  reviennent  encore  après  de 
courts  intervalles.  Il  eft  bon,  à  la  vérité, 
que  les  enfans  nouveaux  nés  tettent  fou- 
vent  ,  mais  il  faut  qu’ils  ne  prennent 
qu’une  médiocre  quantité  de  lait  à  la 
fois ,  fans  quoi  leur  eftomac  fe  trouve- 
roit  trop  diftendu  ,  8c  ne  pourrait  pas 
agir  fuffifamment  fur  ce  lait  qui ,  venant 
bientôt  h  s’aigrir ,  exciteroit  de  nouveau 
les  cris  de  l’enfant.  Si  on  lui  donne  en* 
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core  à  tetter  ,  on  augmente  très-confi- 
dérablement  tous  Tes  maux.  Audi  Mof- 
chion  (  e)  avertit-il  prudemment  de  ne 
pas  préfenter  la  mammelle  à  l’enfant  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  pleure  ,  mais  de  recher¬ 
cher  avec  foin  fi  la  caufe  de  fes  pleurs 
ne  viendroit  point  de  ce  qu’il  eft  trop 
ferré  dans  fon  maillot ,  de  quelque  par¬ 
tie  qui  eft  en  fouffrance  ,  par  la  trop 
grande  contri&ion  des  bandes ,  ou  enfin 
de  ce  que  l’enfant  croupit  dans  fon  urine 
ou  fes  excrémens.  On  connoît,  dit-il 9 
qu’il  al>efoin  de  nourriture  ,  quand  les 
hypocondres  font  creux ,  l’eftomac  étant 
alors  défempli ,  par  la  longueur  du  tems 
qui  s’e  fi  écoulé  depuis  qu’il  n’a  pas  tété; 
en  ce  qu’il  entr’ouvre  la  bouche  6c  re¬ 
mue  les  levres  ;  qu’il  faifit  fortement  le 
doigt  qu’on  lin  préfente,  6c  le  fuce.  Il  efl: 
quelquefois  inquiété  &:  molefié  par  la 
trop  grande  quantité  de  lait  contenue 
dans  fon  efiomac.  Il  s’agite  alors  ,  6c  fe 
jette  de  côté  6c  d’autre.  La  plénitude  de 
l’efiomac  fait  enfler  les  hypocondres. 
En  pareil  cas  les  anxiétés  augmentent, 
fi  l’on  fait  téter  de  nouveau  l’enfant. 
Que  fi  par  les  plus  exa&es  recherches  , 
on  ne  découvre  rien  à  quoi  on  puifie 

(i)  Sptch,  gynucpag,  p«  n.  pp.  too,  tôt, 
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attribuer  fes  pleurs,  Galien  (/)  dit  qu’en* 
îre  le  mammeiîon  de  la  nourrice ,  il  relie 
encore  deux  grands  adouciffemens  à  fes 
maux  :  «  un  mouvement  modéré,  de  le 
»  chant ,  par  lefquels  on  calme  non  feule- 
>>  ment  fes  foqffrances  ,  mais  on  lui  pro- 
}>  cure  le  fommeil ,  la  nature  témoignant 
»  elle-même  par- là  que  les  enfans  font 
»  nés  avec  un  penchant  naturel  pour  la 
»  mufique  6c  les  exercices.  » 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  qui  au¬ 
gmente  6c  accéléré  la  coagulation  du  lait 
dans  reftomac;  c’eflle  mouvement  trop 
fort  du  berceau.  On  fait  que  çlu  lait  ré¬ 
cemment  trait  ,  qu’on  met  dans  des  vaif- 
féaux  de  verre  très-propres  ,  fe  coagule 
par  la  feule  agitation ,  6c  que  le  beurre 
fe  fépare  même  quelquefois  ,  en  très* 
peu  de  tems  ,  des  autres  parties  ;  après 
quoi  ce  lait  ne  tarde  pas  de  s’aigrir  ,  6c 
contrarie  enfuite  unç  acrimonie  rance. 
Le  beurre  enlevé  ,  ce  qui  refte  eil  le 
petit  lait,  mêlé  avec  le  fromage,  ce 
qu’on  appelle  lait  écrémé*,  lequel  eft 
encore  affez  épais ,  6c  tend  prochaine¬ 
ment  à  l’acidité.  Ainfi  quand  les  gardes, 
pour  appaifer  les  cris  importuns  de  l’en¬ 
fant  ,  le  bercent  avec  violence ,  bientôt 
le  lait  fubit  une  altération  pareille  dan§ 

(f)  De  fanitau  tu&nda ,  lib>  1,  cap. 
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fon  efiomac.  En  parlant  dans  une  autre 
occafion  ( g )  des  maux  produits  par  l’a- 
erimonie  acide  dans  le  ventricule ,  on  a 
remarqué  que  ce  vitcere ,  par  lui-même, 
n’eft  peut-être  pas  d’une  extrême  fenfi- 
bilité  ,  mais  que  fon  orifice  fupérieur , 
ou  le  cardia ,  efi:  très-fufceptible  d’im- 
preflions  douloureufes  par  tout  ce  qui 
efi:  âcre.  Lors  donc  que  l’acide  efi:  en 
repos  dans  Pefiomac ,  l’enfant  ne  fouf&e 
point  du  tout.  Mais  dès  que  des  rots  qui 
l’élevent  en  haut,  l’agitation  ou  le  chan¬ 
gement  de  fituation  du  corps  k  met¬ 
tent  en  mouvement  l’appliquent  à  cet 
orifice ,  il  en  réfulte  de  violentes  car- 
dialgies.  Que  ne  fouffre  donc  pas  un 
malheureux  enfant,  qui,  couché  pref- 
que  à  plat ,  efi:  rudement  fecoué  dans 
fon  berceau  }  Le  cerveau  même  r  û  mo¬ 
bile  à  cet  âge  ,  peut  facilement  fe  refifen- 
tir  de  ces  violentes  fecoufies ,  fur-tout  fi 
elles  font  inégales  ;  d’oii  Posta  lieu  de 
craindre  des  vertiges ,  des  vomifîemens 
&c  des  convulfions  (A).  J’ai  connu  un  en¬ 
fant  robufie  de  huit  ans  ,  que  fes  cama* 
rades  avoient  mis  par  force  dans  un  ber- 


( g )  Voy.  les  Âphor.  de  Boerh.  avec  les  Comment, 
de  M.  Van-Swieten.  §.  6}.  de  la  traduttion  de  M.  Mou- 

( h )  Brouzet^Educat.  médic.  des  Enfans,  Tom.  I.  p. 
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.ceau  ,  où  ils  l’agiterent  violemment , 
qui  fut  pris  d’un  vertige  ténébreux,  fui- 
vi  d’un  vomifiement  de  bile  érugineufe, 
après  lequel  il  languit  encore  pendant 
quelques  jours. 

On  préféré  donc  avec  raifon  les  ber¬ 
ceaux  qui  n’agpuyent  pas  fur  le  pavé , 
mais  qui ,  mollement  fufpendus  des  deux 
côtés ,  peuvent  recevoir  un  mouvement 
ôfcillatoire  très-doux  &  uniforme  ,  qui 
diminue  petit  à  petit,  &  infenfiblement, 
&c  finit  enfin  fans  donner  aucune  fecouf- 
fe  ;  quand  les  berceaux  roulent  fur  le 
pavé  ,  dès  que  le  mouvement  celle ,  il 
en  réfulte  un  ébranlement  violent  qui 
éveille  pour  l’ordinaire  l’enfant  en  fur- 
faut. 

Au  refie ,  l’agitation  modérée  que 
procure  un  berceau  bien  fufpendu ,  efi: 
très-avantageufe  aux  enfans.  C’efi  une 
forte  d’exercice  du  corps  ,  fort  douce , 
qui  leur  efi  à  la  fois  agréable  6c  falu* 
taire. 

§.  1355. 

Car  cette  ma  fie  devenant  peu- 
à-peu  plus  âcre  &  plus  acide,  com¬ 
munique  aux  excrémens  une  cou¬ 
leur  verte  *  &  d’une  odeur  acide  l 
J,  Partie .  F 
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produit  des  v  rrnffemens  aigres  J 
des  tranchées,  des  vents,  des  dou¬ 
leurs  ,  &  une  infinité  d’autres  maux, 
mais  principalement  des  convul-, 
fions. 

O  N  a  vu  dans  le  chapitre  des  maladies 
dépendantes  de  l’acide  fpontané(/),que 
le  fiege  principal  de  cette  acrimonie  fe 
trouve  dans  les  organes  de  la  première 
digeftion  ,  favoir  Feftomac  &  les  intes¬ 
tins  ,  qui  par  conféquent  en  reçoivent 
les  premières  impreflions. 

Le  lait  coagulé  dansl’ellomac  devient 
âcre  par  le  féjour  ;  &  dès  qu’une  fois  il 
s’efl  aigri ,  tout  le  lait  que  l’enfant  avale 
enfuite  fe  coagule  aufli-tôt  fortement, 
&.  dans  peu  il  contrarie  la  même  acri¬ 
monie.  Auffi  les  Médecins  prudens  fe 
hâtent-ils  de  recourir  promptement  aux 
abforbans  pour  la  dompter ,  dès  que  l’en¬ 
fant  fait  des  rots  acides ,  ou  qu’il  rejette 
par  le  vomiffement  des  matières  aigres  ; 
fachantbien  qu’il  eft  très-difficile  de  re¬ 
médier  à  cet  accident ,  fi  on  donne  à  l’a¬ 
cide  le  tems  de  pénétrer  fk  d’imbiber, 

( I )  Voyez  les  Aphor.  de  Boerh.  avecUes  Comment* 
de  Van-Swiécea*  §,  6q  &  fuiyans ,  de  la  çraduâion 

Meublec. 
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jpour  ainfi  dire  ,  toute  la  fur  fa  ce  inté¬ 
rieure  de  l’eflomac  ;  car  de  même  que 
du  lait  frais  fe  corrompt  fur  le  champ  , 
û  on  le  verfe  dans  un  vafe  où  il  a  long- 
tems  féjourné  du  lait  9  la  même  chofe 
arrive  dans  l’eftomac  à  celui  que  l’en¬ 
fant  prend  de  nouveau  ;  8c  alors  généra¬ 
lement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
totalité  du  conduit  inîeflinal ,  contra&e 
une  acrimonie  acide  ;  les  excrémens 
prennent  une  couleur  verte  ,  8c  fentent 
fortement  l’aigre. 

Le  foie  ,  qui  eft  dans  les  nouveaux: 
nés  d’un  volume  fort  confidérable  ,  fé- 
pare  une  grande  quantité  de  bile  ,  la- 
i-quelie  fe  mêlant  au  coloflrum  dans  le  duo¬ 
dénum  ,  en  détruit  la  ténacité  8c  corri¬ 
ge  l’acrimonie  acide  ;  auffi  chez  les  en- 
fans  qui  fe  portent  bien  ,  les  excrémens 
[font  jaunâtres  &  d’une  confiflance  égale. 
Mais  dès  que  labile  manque ,  ou  que  fon 
énergie  s’affoiblit ,  il  fort  par  l’anus  avec 
les  excrémens  des  grumeaux  blanchâ¬ 
tres  &  fromageux.  La  couleur  jaune  des 
excrémens  fe  change  en  une  couleur 
verte  ,  quelquefois  fi  foncée,  qu’il  fem- 
ble  que  les  linges  de  l’enfant  aient  été 
teints  avec  du  verd-de-gris ,  8c  que  ces 
taches  ont  toute  la  peine  du  monde  à 
s’effacer.  Delà  vient  que  les  Médecins 
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reconnoiflent  à  coup  sûr  par  les  excrc- 
mens  ,  s’il  y  a  des  acides  dans  les  pre¬ 
mières  voies.  C’elt  un  très-bon  ligne ,  li 
les  matières  font  égales,  liées  ,  6c  fans 
mélange  de  grumeaux  laiteux.  Lorfqu’el- 
les  verdilfent  promptement  dans  les  lin» 
ges ,  quoiqu’elles  fulfent  jaunes  en  for- 
tant  du  corps ,  c’elt  figne  que  racrimo- 
nie  acide  eft  fur  le  point  de  naître.  Mais 
li  elles  fentent  l’aigre ,  6c  lortent  vertes, 
on  en  inféré  avec  raifon  que  tout  le  ca¬ 
nal  intefîinal  elt  farci  de  concrétions 
fromageufes  acides  (&).  Cette  acrimo¬ 
nie  prenant  toujours  de  nouvelles  for¬ 
ces  ,  6c  irritant  continuellement  les  pre¬ 
mières  voies  ,  on  conçoit  facilement 
qu’il  doit  en  réfulter  des  douleurs  ,  des 
vents  ,  des  tranchées  ,  6c  quantité  d’au¬ 
tres  maux. 

Les  enfans  qui  font  dans  cet  étattom? 
bent  dans  une  maigreur  univerfelle.  Le 
bas-ventre  feul,  farci  du  colojlrum  accu¬ 
mulé  dans  les  intellins  ,  fe  tuméfie  6c 
à  moins  que  ce  colofirum  ne  puilfe  être 
évacué  ,  6c  l’acrimonie  domptée  ,  ces 
enfans  pétillent  miférablement.  Car  dès 
que  le  mal  en  eft  venu  là ,  ils  guériffent 
très-di  facilement.  Cependant  ilsnelaif- 
fént  pas  fouvent  d’être  voraces.  Ç’eft 
m  ibid .  §?  &  oi. 
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qu’Hippocrate  (/)  femble  avoir  eu  en 
vue ,  lorfqu’il  dit  que  les  enfans  a  la  mam* 
vielle  qui  ne  profitent  pas  , deviennent  mai * 
grès  ,  &fe  remettent  avec  peine .  Il  dit  en¬ 
core  dans  un  autre  endroit  ( ’rn  )  que  les 
enfans  voraces ,  qui  fe  gorgent  de  lait  ,  ne 
prennent  pas  ajfe £  d1  embonpoint.  Et  ail¬ 
leurs  encore  ( n )  :  Les  enfans  voraces  ,  qui 
vont  médiocrement  à  lafelle  ,  mais  qui  ne 
profitent  pas  ,font  maladifs * 

Les  Médecins  ont  très-fouvent  occa~ 
fion  de  voir  de  ces  malheureux  enfans  * 
dont  toutes  les  parties  font  dans  la  plus 
grande  maigreur,  tandis  que  le  bas-ven¬ 
tre  efi  bouffi  &  tuméfié  ;  fur-tout  chez 
le  pauvre  peuple,  à  quilamifere  &les 
travaux  domefiiques  font  fouvent  négli¬ 
ger  le  mal  dans  fa  naiflance,  &  deman¬ 
der  trop  tard  les  fecours  de  la  médecine  ; 
ces  enfans  refient  pendant  long  -  tems 
confiipés  ;  iis  ont  enfuite  une  diarrhée 
colliquative  ;  leurs  forces  s’épuifent ,  & 
la  mort  termine  bientôt  leurs  fouffran- 
ces.  On  fera  peut-être  étonné  qu’une 
maladie  ,  provenant  de  l’acrimonie  aci¬ 
de  ,  finiffe  par  une  diarrhée  putride. 
Mais  il  efi  â  remarquer  que  ce  lont  les 


F»  #  * 
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(Z)  De  Dentltlone, 
(m)  Ibid. 

( [n )  Ibid. 
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inteflins  enfin  gangrenés  qui  en  fournît 
fentla  matière ,  fans  compter  que  la  par¬ 
tie  cafeufe  du  lait,  quoiqu’elle  s’aigrifTe 
d’abord ,  à  raifon  de  la  grande  quantité 
de  férofité  qu’elle  contient,  tend  pour¬ 
tant  d’elle-même  à  la  nature  animale; 
car  le  vieux  fromage  fe  putréfie  &  prend 
une  âcreté  infigne.  Il  y  a  plus ,  lors  mê¬ 
me  qu’il  n’eft  pas  encore  pourri ,  fi  ou 
l’approche  du  feu ,  il  fe  fond  comme  de 
la  corne  ,  &  exhale  une  odeur  défa- 
gréable  ,  pareille  à  celle  que  répandent 
les  parties  folides  des  animaux ,  quand 
on  les  brûle  ;  &  en  outre,  le  fromage 
donne  par  l’analyfe  chimique  les  mêmes 
produits  que  les  fiibflances  animales  ^ 
tant  folides  que  fluides. 

Le  plus  fouvent  néanmoins  le  mal  ne 
vient  pas  auffi  avant.  Les  enfans  périf- 
fenî  auparavant  dans  les  convulfions  * 
produites  par  l’acide  qui  corrode  les  in- 
îeftins ,  &  qui  irrite  fympathiquement 
tout  le  fyftême  des  nerfs  dont  la  mobi¬ 
lité  efi  fi  grande  à  cet  âge.  Delà  vient 
Favertiflement  que  nous  donne  Hippo¬ 
crate  dans  le  pafiage  fuivant  :  «  Les  en- 
»  fans  font  pris  des  convulfions  ,  lorf- 
»  qu’il  leur  arrive  une  fievre  aiguë  , 
»  qu’ils  ne  vont  pas  du  ventre ,  qu’ils 
#  ont  des  iafomnies  &  des  frayeurs  £ 
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V>  qu’ils  crient  &  changent  de  couleur, 
»  étant  tantôt  d’un  verd  pâle  ,  tantôt 
»  livides,  &  tantôt  rouges.  Depuis  la 
»  nailfance  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans,  les 
»  enfans  font  très  - expofes  a  ces  acci- 
»  dens  ».  La  confhpation  indique  que 
les  excrémens  font  retenus  \  &  les  au¬ 
tres  fymptômes  font  des  lignes  de  dou¬ 
leur.  C’ell  ce  qui  a  fait  dire  à  Hyppo- 
crate  dans  un  autre  endroit:  (<?)  «  Dans 
»  les  enfans  la  flevre  aiguë  ,  la  fuppref- 
»  lion  des  felles ,  les  veilles ,  l’agitation 
»  des  pieds  5  le  changement  de  couleur, 
»  la  rougeur  ,  prefagent  des  convul- 
»  fions  ».  En  'effet  ,  quand  les  enfans 
ont  des  tranchées  ,  iis  frappent  conti¬ 
nuellement  des  pieds.  Une  rotation  lin- 
guliere  du  globe  de  l’oeil,  qu’on  entre¬ 
voit  fous  les  paupières  prefque  fermées, 
indique  encore  des  convuliions.  Ils  re¬ 
gardent  leurs  gardes  d  un  air  craintif^ 
les  envies  de  vomir  fuivent  de  près  , 
après  cela  les  convulûonsï 

§.  1356. 

On  guérit  ces  maux  par  les  anti- 
acides  fixes,  par  les  purgatifs,  par 

m  Cqüc.  prœnot,  n,  . 
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les  lavemens,  par  des  doux  car- 
minatifs  ,  &  par  l’ufage  intérieur 
&  extérieur  des  matières  huileufes 
douces. 

P  N  peut  détruire  sûrement  l’acrimo¬ 
nie  acide  par  le  moyen  des  abforbans  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ;  mais  dans 
le  cas  dont  il  s’agit ,  ils  ne  fuffifent  pas 
feuls.  Il  faut  de  plus  des  remedes  qui 
puiffent  diflbudre  allez  efficacement  les 
concrétions  cafeufes  pour  les  mettre  en 
état  de  fortir  facilement  pai1  le  pylore  9 
&£  de  parcourir  les  nomhreufes  circon¬ 
volutions  des  intefiins.  On  fe  trouve  en¬ 
core  fort  bien  d’appeller  en  même  tems 
au  fecours  un  léger  purgatif,  pour  faci¬ 
liter  accélérer  l’évacuation  de  ces 
matières  par  l’anus. 

Comme  les  acides  augmentent  les 
concrétions  laiteules ,  on  a  eu  recours 
aux  anti-acides  fixes  ,  c’efi-à-dire  ,  aux 
fels  alkalis  ,  dans  la  vue  de  détruire  par 
eux  l’acide,  de  diffoudre les  concré¬ 
tions  qui  font  fon  ouvrage.  Delà  vien¬ 
nent  les  grands  éloges,  que  le  célébré 
Hofman  donne  «  aux  poudres  abfor- 
»  bantes ,  imprégnées  d’huile  de  tartre 
*>  par  défaillance  3  fi  oti  les  mêle  avec 
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»  égale  partie  de  rhubarbe,  une  ou  deux 
»  gouttes  d’huile  d’anis  ,  ou  de  fenouil  , 
»  6c  un  peu  de  fafran ,  6c  qu’on  en  réite- 
»  re  fo uyent  l’ufage  >\  (/>) 

IL.eft  cependant  certain  par  des  expé¬ 
riences  direües,  rapportées  par  l’illuflre 
Boerhaave  (?)  ,  dans  fa  chimie  que  fi 
on  mêle  de  l’huile  de  tartre  au  lait ,  il  le 
coagule  &  le  fait  féparer  en  grumeaux  , 
qui  ne  font  pourtant  pas  aufli  gros ,  &C 
ne  prennent  pas  une  confidence  aufïi  fer¬ 
me  que  ceux  qui  font  produits  par  les 
acides.  En  outre ,  fi  vous  mêlez  à  du 
lait  bouillant  6e  coagulé  parles  acides, 
iou  par  la  préféré,  un  alkali  fixe  ,  vous 
verrez  qu’il  n’eil  pas  vrai ,  comme  on 
Paffure  par-tout ,  que  ce  coagulum  re¬ 
prenne  fa  première  fluidité,  6c  que  les 
alkalis  aient  la  propriété  de  difToudre 
|  les  grumeaux  formés  par  les  acides.  De 
|  plus ,  comme  les  alkalis  fixes  ont  une 
âcreté  confidérable  qui  pourvoit  deve¬ 
nir  nuifible  ,  fi  elle  n’étoit  adoucie  fur  le 
champ  par  la  rencontre  des  acides ,  &c 
que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  difïou- 
dre  les  concrétions  occafionnées  par  ces 
derniers,  plufieurs  Médecins  préfèrent 
d’attaquer  l’acrimonie  acide  par  les  ab- 

(p  y  Medic .  Syftem.  &  ration.  Tom.  II.  Pag- 3  4 ->■ 

{ij)  Chem.  Tom,  II.  procejf..xci,  pag.  3  02,  303,+ 
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forbans ,  qui  font  des  remedes  bénins  &£ 
fans  conféquence  ;  &  iis  emploient  en 
même  tems  d’autres  remedes  qui  fon¬ 
dent  tout  doucement  les  concrétions  lai- 
îeufes. 

Il  y  a  trois  remedes  qu’on  recommanda 
particulièrement  pour  ce  dernier  ufage  * 
favoir,  la  bile  le  jaune  d’œuf,  &  le  fa* 
von,  compofé  d’un  fel  alkali  fixe & 
d’une  huile  par  exprefliom.  Si  la  bile  2a 
les  qualités  requifes,  &fe  trouve  enfuf- 
fifante  quantité  chez  l’enfant  ,  elle  dif* 
fout  le  lait  coagulé  dans  l’efiomac  ,  en? 
fe  mêlant  avec  lui  dans  le  duodénum., 
I>ans  le  veau  on  trouve  beaucoup  deo 
lait  coagulé  dans  le  premier  efiomac  ; 
mais  après  fon.  mélange  avec  la  bile  ,  if 
fe  difîbut  fi  parfaitement ,  qu’il  ne  refie: 
plus  aucun  vefiige  de  concrétion  dans  le* 
quatrième  efiomac*.  De  cette  obferva— 
îion  les  Médecins  ont  conclu  que,  lorf- 
qu’il  arrive  à  l’enfant  des  accidens  dé¬ 
pendais  de  la  coagulation  du  lait ,  cela? 
venoit  de  ce  que  la  bile  manquoit,  ou 
qu’elle  n’avoit  pas  afiez  d’aftivité  pour 
remplir  l'a»  fonction  à  laquelle  elle  efi; 
defiinée»  Or  ,  dans  ce  cas  iis  ont  cru 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à  faire  que 
de1  donner  à.  l’enfant  de  la  bile  préparée.: 
dans  le  corps  d’un  autre  animal.  Et  com^ 
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| ne  fon  amertume  étoit  un  obftacle  à  ce 
qu’ils  la  prirent  par  la  bouche ,  ils  la 
faifoient  entrer  dans  les  lavemens.  On 
prouve  dans  les  boutiques  des  Apothi¬ 
caires  du  fiel  de  bœuf  épaifii  à  une  légè¬ 
re  chaleur.  On  fait  avec  ce  fiel  *  &  un 
peu  de  fafran  en  poudre  ,  de  petites  pi¬ 
lules  qu’on  enveloppe  exaélement  d’une 
feuille  d’or  ,,  &  dont  on  fait  avaler 
quelques-unes  à  l’enfant  deux  ou  trois- 
fois  le  jour,  dans  une  cuillerée  de  quel¬ 
que  foupe  épaifle  9  afin  qu’il  ne  les 
voie  pas.  Cet  artifice  réuffit  quelque¬ 
fois  allez  heureufement  ,  fur-tout  li  on 
a  affaire  à  des  enfans  voraces  qui  avaient 
vite ,  &  avant  que  les  pilules  envelop¬ 
pées  dans  la  foupe  aient  eu  le  tems  de  fe- 
dilfoudre.. 

Quelques-uns  ,ufant  encore  d’un  fem- 
blable  artifice  ,  ont  fait  avaler  à  des  en- 
fans  une  veficule  du  fiel  d’anguillè ,  plei¬ 
ne  de  bile  ;  comme  ce  poiffon  n’a  point 
de  dents ,  &  digéré  pourtant  fort  bien  * 
on  a  cru  que  la  nature  lui  avoit  accordé- 
une  bile  plus  a&ive  qu’aux  autres  ani¬ 
maux.  On  trou  voit  encore  dans  ce  re- 
mede  un  autre  avantage.  C’èfi:  que  cette* 
bile  étoit  pure  ,  6c  n’avoit  point  fouffert: 
l’a  dion  du  feu  ;  6l  qu’en  outre  ,  étant 
avalée  dans  fa  propre  véficule  9  d’où  eite 

F  vi 


3  3 1  Maladies  des  Enfansl 
ne  fortoit  qu’infenfiblement  6c  goutte  ! 
goutte,  par  un  conduit  très-délié  ,  elle 
iéjournoit  davantage  dans  l’eftomac ,  6c 
fe  mêloit  intimement  aux  matières  con¬ 
tenues  dans  ce  vifcere. 

On  fait  que  le  jaune  d’œuf  mêlé  aux 
huiles  6c  aux  baumes  naturels  ,  leur 
donne  la  propriété  de  fe  dilfoudre  dans 
l’eau ,  6c  qu’il  va  même  jufqu’à  dompter 
la  ténacité  des  réfines.  On  a  pris  delà 
occafion  de  le  recommander  pour  diiïbu- 
dre  les  concrétions  laiteufes ,  lefquelles 
ne  font  pas  formées  limplement  de  la 
partie  cafeufe  ,  mais  encore  de  la  partie 
graflfe  6c  ^butireufe  du  lait  qui  fe  laifle 
aifément  difloudre  par  le  jaune  d’œuf  ^ 
à  quoi  on  peut  ajouter  que  ce  dernier 
eft  abfolument  fans  acrimonie  ,  6c  qu’il 
fournit  une  nourriture  douce. 

Quand  on  fait  bouillir  un  fel  alkali  , 
dont  on  a  augmenté  l’acrimonie  par  le 
mélange  delà  chaux  avec  une  huile  par 
exprefSon ,  en  y  ajoutant  de  l’eau ,  il  fe 
fait  une  combinaifon  exa&e  entre  le  fel 
alkali  6c  l’huile  ,  &  de  cette  union  il  ré^ 
fuite  une  maffe  blanche  ,  ferme  ,  qu’on 
peut  couper  avec  le  couteau  ,  parfaite¬ 
ment  diffoluble  dans  l’eau  ;  qui  ne  fe 
fond  point  d’elle-même  à  l’air  comme 
Falkali }  6c  n’imprime  point  fur  la  langue 
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ïa  faveur  âcre  de  ce  fel.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  un  favon  (r)  ,  lequel  eft  d’au¬ 
tant  meilleur ,  8c  d’autant  plus  propre 
aux  ufages  médicinaux  ,  que  l’alkali  eft 
plus  pur ,  5c  l’huile  pareillement  plus 
pure ,  5c  fans  goût  ni  odepr  défagréa- 
bles.  On  retrouve  dans  le  favon  la  vertu 
atténuante  5c  déterftve  du  fel  alkali , 
fans  aucune  caufticité.  11  réfifte  aux  aci¬ 
des  ,  qu’il  empêche  de  coaguler  le  chyle 
ou  le  lait,  5c  diffout  de  nouveau  ces 
liqueurs ,  lorfqu’elles  ont  été  déjà  coa¬ 
gulées  par  un  acide  ;  ce  que  ne  font  pas 
les  alkalis  feuls.  En  un  mot  r  «  le  favon 
»  fait  ce  que  ne  peuvent  faire  ni  l’eau 
»  ni  l’huile  ,  5c  peut  faire  fans  rifque  ce 
»  que  i’alkali  ne  fait  qu’avec  danger ,  5c 
»  ce  qui  eft  impoftible  aux  autres  fels 
Comme  le  dit  Boerhaave  dans  fa  Chy~ 
mie. 

Nous  {avons  par  des  obfervations  nom- 
breufes  5c  inconteftables ,  qu’on  peut 
faire  prendre  ,  fans  inconvénient ,  une 
grande  quantité  de  favon  de  Venife.  On 
ne  fera  donc  pas  furpris  de  trouver  à  ce 
chiffre  de  la  matière  médicale  une  for¬ 
mule  ou  entrent  deux  dragmes  de  favon, 
avec  le  double  de.  jaune  d’œuf  *  qu’on 

(r)  Moerh..Chem,  tom.  II,  procejf.  lxxiii,  pagi 
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délaye  dans  quatre  onces  d’eau  *  &  qu’dflk 
donne  aux  enfans  par  cuillerées.  On  y 
ajoute  encore  de  la  rhubarbe  5  des  yeux 
d’écrevifl'es ,  6c  pour  adoucir  le  tout  , 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  guimau¬ 
ve.  Il  convient  de  prefcrire  une  aufti 
forte  dofe  de  favon ,  lorfque  le  gonfle¬ 
ment  6c  la  tendon  de  l’épigaftre  6c  de 
Fabdomen  indiquent  que  l’eftomac  6c 
les  inteftins  font  farcis  de  grumeaux  de 
lait.  Peu  après  qu’on  a  donné  ce  reme- 
de ,  il  fort  par  l’anus  de  petites  maftes; 
fromageufes  ,  d’abord  blanches  ,  6c  en- 
fuite  un  peu  teintes  de  la  couleur  de  lat 
rhubarbe  ;  ce  qui  eft  fuivi  d’un  foulage— 
ment  inligne,  6c  de  la  détumefcence  du 
bas-ventre.  La  vertu  légèrement  ftimu- 
lante  6c  purgative  de  la  rhubarbe  favori- 
fe  l’aüion  diftolvante  du  favon  dans  tou¬ 
te  l’étendue  du  canal  inteftinal  ;  de  mê¬ 
me  que  les  poudres  abforbantes  ,  en  dé- 
îruifant  l’acide  des  premières  voies  ;  6c 
par-là  on  fatisfait  parfaitement  à  toutes 
les  indications.. 

Il  faut  de  pareils  remedes  pour  difîou- 
dre  6c  expulfer  les  concrétions  froma^ 
geufes.  Mais  une  moindre  dofe  de  favon 
fuffit  pour  prévenir  la  trop  forte  coagu¬ 
lation  du  lait  dans  Feftomac.  Aufti  en 
recommandant  ailleurs  l’ufage  du  laif 
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Sans  le  traitement  de  la  phthijiey  Sc  pour* 
adoucir  les  tourmens  de  la  goutte  ,  n’a-  - 
vons-nous  preferit ,  pour  remplir  cette  * 
indication  ,  que  fept  à  huit  grains  de  fa r 
von  à  prendre  tous  les  matins. 

Si  quelque  mal-intentionné,  voulant' 
nuire  à  un  payfan,  jette  feulement  un? 
gros  de  favon  dans  un  de  ces  grands  vaif- 
feaux  où  l’on  a  coutume  de  battre  forte¬ 
ment  &  continuellement  le  lait,  pour* 
en  féparer  le  beurre  ,  cette  féparatiom 
ne  fe  fera  point ,  ou  ne  fe  fera  du-moins  ; 
que  très-difficilement.  Cela  m’a  engagé 
à  donner  à  des  enfans  de  naiffance ,  pen¬ 
dant  quelques  femaines  ,  deux  ou  trois  > 
fois  par  jour,  une  ou  deux  cuillerées  de 
là  mixture  ci-deffus ,  où  je  faifois  fon- { 
dre  feulement  quinze  à  vingt  grains  de: 
favon;  ce  qui  m’a  toujours  très  -  bien  * 
réufîi  pour  empêcher  la  coagulation  du? 
lait ,  &  la  génération  de  l’acide  dansies 


premières  voies.. 

Les  différés  où  l’on  fait  entrer  le  fa-- 
von,  ou  la  bile,  remplirent  la  même 
indication..  Ils  diffolvent  &.  évacuent 
lès  concrétions  laiteufes  ,  lorfqu’elles 
s’accumulent  &féjournent  dans  les  gros 
inteffins.  On  trouve  auffi  des  formules, 
de  ces  lavemens  au  chiffre  correfpon^ 
^iant  de  la  Matière  Médicale*. 
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Pour  ce  qui  eft  des  carminatifs ,  ou 
des  remedes  qui  chaflent  les  vents ,  il 
n’y  a  que  les  plus  doux  dont  on  puiflefe 
trouver  bien.  On  peut  confuîter  ce  que 
nousyavons  dit  ailleurs  fur  l’ufage  de  ces 
remèdes  au  chapitre  des  rots  &  des  vents. 
Dès  qu’une  fois  on  a  corrigé  ou  expulfé 
la  caufe  irritante ,  toute  cette  flatulence 
fe  diflipe  promptement. 

Nous  avons  ci-devant  parlé ,  au  pa¬ 
ragraphe  1348  ,  des  avantages  qu’on 
peut  retirer  des  huiles  données  intérieu¬ 
rement  ,  &  des  précautions  à  prendre 
dans  leur  ufage.  On  peut  aufli  en  frotter 
légèrement  le  ventre.  Mais  fl  on  fe  fert 
d’huiles  échauffantes  aromatiques 
pour  les  on&ions  7  on  ne  doit  les  em¬ 
ployer  qu’à  petites  dofes  ?  ou  mêlées 
avec  des  huiles  douces ,  de  peur  que  la 
peau  tendre  délicate  des  enfans  n’en 
l’oit  enflammée  9  ce  qui  leur  cauferoït 
de  grandes  inquiétudes. 

Quand  l’acrimonie  acide  prédomine 
chez  les  enfans  *  on  doit  prefcrire  à  la 
nourrice  un  régime  qui  Corrige  la  trop 
grande  pente  de  fon  lait  à  s’aigrir  ;  fur 
quoi  on  peut  confuîter  ce  que  nous., 
avons  dit  dans  une  autre  occaflon  (s). 

fs}  Âphor.  de  Boerb.  avec  les  Comment,  de  M.  Va&- 
gvrîeien,  66,.  de  la  tradu&iou  de  M,  Moublet. 
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§•  13  57- 

De  la  même  origine  viennent  le 
plus  fouvent  des  accès  d’épilepfie , 
le  genre  nerveux  étant  irrité  par 
racrimonie  mordicante  qu’acquiert 
le  lait  qui  s’eft  coagulé  dans  l’efto- 
mac. 

Les  enfans  ont  la  tête  fort  groiTe  ,  tout 
le  corps  fort  mol ,  &c  les  nerfs  très-ten¬ 
dres  9  fufceptibles  d’impreffions  très- 
fortes  ,  même  par  les  caufes  les  plus  lé¬ 
gères.  Auffilafage  nature,  qui  veille  à 
la  confervation  de  fon  ouvrage ,  a-t-elle 
eu  foin  de  prémunir  rœiî  contre  une 
lumière  trop  vive  ,  &  les  oreilles  con¬ 
tre  le  grand  bruit,  ainii  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu 
d’être  furpris  fx  racrimonie  acide ,  en 
irritant  les  nerfs  de  l’efcomac  &  des  in- 
teflins,  ôc  par.  communication  tout  le 
fydême  nerveux,  jette  les  enfans  dans 
des  convulfions  épileptiques.  Ces  cou- 
vrillions  ne  font  pas  {impie ment  à  redou¬ 
ter  par  le  péril  imminent  où  elles  met¬ 
tent  la  vie  de  Fenfant ,  mais  encore  par 
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les  trilles  accidens  dont  elles  font  fou- 
vent  fuivies  ,  &C  qui  durent  autant  que 
la  vie.  En  effet,  des  obfervations  multi¬ 
pliées  nous  ont  appris  que  des  diflor- 
îions  des  membres  ,  l’aveuglement  ,  la 
furdité  ,  la  perte  de  la  parole ,  la  folie  7 
&c.  ont  été  plus  d’une  fois  les  fuites  fu- 
nefles  de  ces  convulfions. 

Le  célébré  F.  Hofman  (/)  a  donc  eii 
raifon  de  dire  que  <4  les  maladies  pro- 
»  près  aux  enfans  attaquent  principale- 
»  ment  la  tête ,  &  qu’elles  ont  leur  fiege 
»  fixe  &  permanent  dans  cette'  partie  ,, 
»  intérieurement  ou  extérieurement  ». 
Ce  qu’il  prouve  enfuite  par  rémunéra¬ 
tion  de  plufieurs  de  leurs  maladies. 


§•  135 8- 

D’où  il  fuit  que  s’ils  font  de  na¬ 
ture  à  pouvoir  être  guéris ,  ces  feuls 
remedes  fuffifent. 


C’Est  dans  cette  occafion  fur-tout  * 
que  les  femmes  s’amufent  à  une  infinité 
de  petits  remedes  ,  tels  que  le  corail, 
rouge,  l’ongle  d’élan  ,  la  dent  de  loup  * 
éc  je  ne  fais  quels  amulettes  qu’elles  fu£r 

Çt)  Médecin*  rat* SjJi*  tom,.JI, £*£-24.0? 
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i pendent  au  col  de  l’enfant.  Les  Méde¬ 
cins  peuvent  donner  aifement  les  mains 
à  de  pareils  remedes  ,  pourvu  qu’elles 
ne  s’oppofent  pas  au  traitement  plus  effi¬ 
cace  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  eft 
le  feul  dont  on  doive  attendre  de  bons 
effets.  Mais  quelque  utile  que  foit  ce 
traitement ,  il  n’emporte  pas  toujours 
les  maux  pour  lesquels  on  y  a  recours  9 
fur-tout  lorfqu’ils  ont  fait  un  certain 
progrès  ;  ce  qui  arrive  fouvent  par  la 
faute  des  gardes ,  lesquelles  font  Sou¬ 
vent  beaucoup  de  remedes  frivoles  & 
inutiles  ,  avant  d’appeller  le  Médecin- 
J’ai  vu,  après  la  mort  d’un  enfant ,  i’effo- 
mac  diffendu  par  une  énorme  quanti¬ 
té  de  concrétions  fromageufes  ,  &  fi 
rempli  ,  qu’il  ne  reffoit  plus  aucune 
place  pour  les  alimens  ni  pour  les  reme¬ 
des.  J’ai  encore  vu  une  autre  fois  un  co~ 
lojlrum  dur,  qui ,  bouchant  le  pylore 
comme  un  coin,  &  empêchant  qu’il 
ne  pût  rien  Sortir  de  L’eftomac  ,  donna 
lieu  à  des  convulsions;  mortelles. 

Les  Médecins  Sont  partagés  entr’eux;, 
pour  Savoir  li,  pendant  que  l’enfant  tette 
encore  ,  on  doit  lui  donner  quelqu’au- 
tre  nourriture  que  le  lait.  Quelques-unsi 
ont  cru  qu’il  étoit  extrêmement  nuisibles 
sTaffocier  au  lait  des  bouillons  à  la  vian^ 
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de,  des  panades  ,  &:  autres  chofes  fem* 
blables ,  prétendant  que  la  digeftion  en 
feroit  immanquablement  troublée. 

Le  lait  de  la  mere ,  ou  à  fon  défaut 
celui  d’une  nourrice  faine  ,  eft  incon- 
teflablement  le  meilleur  des  alimens 
pour  le  nouveau  né  ;  il  fufEt  à  fa  nour¬ 
riture  ,  &  par  conféquent  on  doit  s’y  * 
borner.  Mais  vers  le  troilieme  mois ,  les 
femmes  ont  coutume  de  donner  ,  une 
ou  deux  fois  par  jour  ,  à  l’enfant  une 
bouillie  faite  avec  une  ou  deux  cuille¬ 
rées  de  lait  de  vache  ,  oii  elles  délayent 
un  peu  de  farine  qu’elles  font  cuire  lé¬ 
gèrement.  C’eft  moins  pour  augmenter 
la  nourriture  &;  fes  forces ,  que  pour 
l’accoutumer  infeniiblement  à  manger  à 
la  cuiller.  Car  les  premiers  jours  les  pe¬ 
tits  enfans  roulent  à  la  vérité  cette  bouil¬ 
lie  dans  la  bouche  ,  mais  ils  en  laiffent 
tomber  la  plus  grande  partie  ,  &  en  ava¬ 
lent  fort  peu.  Cependant  il  eft  toujours 
bon  d’eiïayer  défaire  contra&er  à  l’en¬ 
fant  l’habitude  de  cette  forte  de  nourri¬ 
ture  dont  on  pourroit  fe  fervir  commo¬ 
dément  ,  en  cas  qu’il  arrivât  à  la  mere 
ou  à  la  nourrice  ,  avant  le  tems  du  fé- 
vrage ,  quelque  accident  qui  obligeroit 
de  fufpendre  l’allaitement.  Par  exemple, 
fi  la  nourrice  vient  à  être  frappée  de  quel- 
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épie  pafîion  forte  &  fubite  ,  elle  ne  peut 
pas  ,  fans  danger ,  préfenter  la  mammel- 
le  à  l’enfant.  Il  faut  qu’elle  attende  quel¬ 
ques  heures  pour  donner  à  fon  efprit  le 
tems  de  fe  remettre.  Car  on  fait ,  par 
des  obfervations  certaines  ,  que  des  en- 
fans  ont  été  foudainement  faifis  de  con- 
vulfions  pour  avoir  tetté  des  nourrices 
tranfportées  de  colere,  ou  prefque  mor¬ 
tes  de  frayeur. 

Mais  on  fe  trouvera  certainement 
fort  mal  de  remplir  de  pareilles  bouil¬ 
lies  ,  dans  la  vue  de  nourrir  davantage  , 
l’eftomac  d’un  enfant  qui  tire  avidement 
des  mammelles  une  grande  quantité  de 
lait.  Car  l’eflomac  eh:  alors  furchargé ,  &C 
il  peut  s’en  enfuivre  bien  des  maux,  par¬ 
ticulièrement  li  par  la  quantité  de  la  fa¬ 
rine  qu’on  emploie ,  &  la  longueur  de 
la  cuite  ,  on  prépare  de  ces  bouillies 
épaiffes  qui  font  plus  capables  d’aggra¬ 
ver  ce  vifcere ,  que  de  fournir  au  corps 
la  nourriture  dont  il  a  befoin.  On  doit 
remarquer  de  plus  ,  qu’il  fe  trouve  une 
grande  variété  dans  les  diverfes  farines 
des  difFérens  pays.  Je  me  fouviens  qu’¬ 
ayant  apporté  de  chez  moi  de  la  farine 
de  la  première  qualité  ,  pour  m’en  fer- 
vir  pendant  le  voyage  ,  je  comparai  ce 
qui  m’enrelïoit  à  mon  arrivée  à  Vienne 
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avec  la  farine  d’Autriche  ,  &c  je  vis  clai¬ 
rement  que  cette  derniere  étoit  beau-, 
coup  moins  vifqueufe  que  celle  de  Hol¬ 
lande.  Si  on  employoit  de  la  farine  du 
malt ,  elle  auroit  moins  de  vifcofité.  En 
certains  pays  ,  on  hume&e  les  grains  de 
froment ,  en  y  jettant  de  l’eau  ;  après 
quoi  on  les  met  dans  uii  lieu  modéré¬ 
ment  chaud  ou  ils  germent  bien  vite.' 
Dès  que  la  germination  commence ,  on 
deffeche  promptement  les  grains  ,  au 
moyen  d’une  grande  chaleur  ;  en  cet 
état  on  les  appelle  malt ,  6c  on  s’en  fert 
pour  faire  la  biere.  Par  ce  commence¬ 
ment  de  germination  bientôt  étouffée,  la 
vifcofité  de  la  farine  eft  confidérable- 
ment  diminuée  («).  On  obtient  le  mê¬ 
me  avantage  pour  le  pain,  de  la  fermen¬ 
tation  commencée  &  promptement  fup- 
primée  ,  par  la  chaleur  du  four  ;  ainfi  le 
pain  ,  qu’on  doit  le  contenter  d’écrafer 
dans  le  lait  chaud ,  plutôt  que  de  l’y  faire 
cuire  ,  peut  tenir  lieu  de  la  farine  du 
malt ,  qu’on  ne  fçauroit  fe  procurer  en 
tout  pays.  j 

A  mefure  que  l’enfant  prend  des  for¬ 
ces  ,  fon  eflomac  fe  fortifie  auffi  de  fa- 
^on  à  pouvoir  digérer  d’autres  alimens  * 

(«)  Brouzet,  EITai  fur  rgducaç.  médidn,  des  Ea&üSç 
Tom,  !,  pag,  zi  (. 
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nïtre  le  lait.  Mais  on  commence  par 
:eux  qui  ont  le  plus  d’analogie  avec  lui, 
k  le  plus  de  légèreté.  C’eft  ainli  qu’on 
oint  le  lait  des  animaux  à  celui  de  fem- 
ne.  Beaucoup  d’enfans  foutiennent  très- 
rien  ce  régime ,  jufqu’au  tems  où  on  les 
’evre  ;  après  quoi  ils  fe  trouvent  encore 
iffez  bien  de  ces  bouillies  ,  fur-tout  û  on 
es  prépare  avec  du  bifcuit ,  qui  ne  re- 
ient  rien  de  la  vifcolité  de  la  farine ,  8c 
jui  s’unit  parfaitement  bien  avec  le  lait. 
3n  e$  dans  l’ufage  d’y  délayer  encore 
m  jaune  d’œuf. 

Beaucoup  de  Médecins  veulent  qu’on 
i’abùienne  abfolument  du  lait,  dès  que 
’enfant  commence  à  prendre  de  la  nour- 
■iture  (*)«  Cela  étant ,  il  paroîtroitpeu 
:onvenable  de  mêler  au  lait  du  jaune 
l’œuf  ,  celui-ci  appartenant  au  régné 
mimai.  Cependant  je  puis  affirmer  avec 
r:ri‘é  que  j’ai  fou  vent  fait  ufage  du  jau- 
le  d  œuf,  comme  je  l’ai  déjà  dit  au  pa- 
agraphe  1356,  pour  détruire  la  trop 
'orte  coagulation  du  lait  dansl’eflomac, 
ans  qu’il  en  ait  jamais  réfulté  le  nioin- 
Ire  inconvénient. 

Tout  change  îent  prompt  &c  fubit 
lans  la  maniéré  le  vivre  ,  même  chez 
es  hommes  les  plus  robufles  &  les  plus 

{ [%)lbid .  pag,  zjOx 
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fains,  doit  toujours  être  fufped.  Il  pa-  j 
roît  donc  qu’il  peut  y  avoir  quelque 
danger  à  priver  tout-à-coup  l’enfant  du 
lait,  lorfqu’on  le  fevre,  fi  pendant  l’al¬ 
laitement  ,  on  ne  l’a  pas  accoutumé  in- 
fenfiblement  &  peu  -  à  -  peu  aux  autres 
nourritures.  M.  Brouzet  (y)  avoue  lui- 
même  que  les  enfans  perdent  de  leur 
couleur  &  maigriffent  par  ce  change¬ 
ment  fubit  de  nourriture.  Il  croit  même 
qu’en  févrant  l’enfant ,  on  lui  caufeune 
efpece  de  maladie ,  mais  telle  qu’en  la 
traitant  convenablement ,  il  en  réfulte 
un  bien  dans  l’économie  générale  de  la 
vie.  Mais  je  penfe ,  pour  moi ,  qu’il  vau- 
droit  mieux  que  l’enfant  continuât  à 
jouir  d’une fanté  parfaite,  quand  on  le 
fevre  ,  que  d’être  malade ,  de  quelque 
maniéré  que  ce  puiffe  être  ,  par  l’effet 
du  févrage.  En  confequence,  je  fuis  en 
coutume  ,  après  le  fixieme  mois  ,  & 
quelquefois  même  plutôt ,  fi  les  enfans 
commencent  à  fe  dégoûter  des  laitages, 
(  ce  qui  arrive  à  quelques-uns  )  de  leur 
faire  donner  ,  deux  fois  par  jour  ,  des 
panades  au  bouillon  de  poulet  ou  de 
veau ,  mais  fort  peu  à  la  fois  au  com¬ 
mencement.  J’étois  cependant  toujours 
attentif  à  obferver  fi  je  n’appercevrois 
(y)  Ibid,  pag,  260, 
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pas  quelque  altération  dans  la  fanté.  La 
feule  chofe  que  j’ai  remarquée ,  c’efl  que 
les  excrémens  prenoient  une  couleur 
brune  ,  dès  que  les  enfans  ufoient  de 
bouillon  de  viande.  Du  relie ,  je  n’ai 
rien  obfervé  de  mauvais  dans  ce  grand 
nombre  d’enfans  d’une  naiffance  Royale 
dont  j’ai  pris  foin  ,  quoique  j’apportaffe 
la  plus  grande  attention  à  tout ,  pour 
répondre  à  la  glorieufe  confiance  dont 
j’étois  honoré.  Tous  ont  foutenu  fans 
peine  le  févrage.  Et  en  ceci  nous  avons 
Hippocrate  ({)  pour  nous  ,  puifqu’il  dit 
«  que  les  enfans  ,  qui ,  pendant  qu’ils 
»  tettent ,  prennent  en  même  tems  d’au- 
»  très  nourritures,,  fe  laiffent  févrer  plus 
»  facilement  que  les  autres  ». 

Il  ne  paroît  donc  pas  qu’on  ait  tant 
lieu  de  craindre  le  mélange  du  lait  avec 
les  autres  nourritures  préparées  avec  le 
bouillon  de  viande.  Nous  avons  même 
remarqué  ci-devant  que  la  partie  la  plus 
grofîiere  du  lait  ,  fçavoir  le  fromage , 
approchoit  plus  de  la  nature  animale , 
que  le  beurre  &  le  petit-lait ,  auxquels 
il  eft  uni.  Plufieurs  font  dans  l’ufage, 
après  que  l’enfant  efî  fevré ,  de  le  nour¬ 
rir  avec  le  lait  des  animaux  &  du  bouil¬ 
lon  ,  fans  aucun  inconvénient  fenfible* 

({)  De  Dentitions . 

/.  Partie .  G 
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Au  contraire,  les  enfans  s'accoutument 
ainii  infenfîblement  à  un  genre  de  nour¬ 
riture  plus  varié. 

Cependant ,  après  le  fevrage  ,  il  faut 
avoinégard  dans  le  choix  des  alimens 
à  d'âge  à  la  force.  Plufieurs  Méde¬ 
cins  du  nombre  defquels  efl  Mofchion , 
auroient  voulu  qu’on  n’effayâtde  fevrer 
l’enfant  que  lorfqu’il  auroit  des  dents  en 
allez  grand  nombre ,  &  allez  fermes  pour 
divifer  non  feulement  les  alimens  foli- 
des  ,  mais  encore  pour  les  mâcher  par¬ 
faitement.  Ils  recommandent  alors  de 
leur  préfenter  la  mammelle  plus  rare¬ 
ment,  &  plus  fouvent  d’autres  nourri¬ 
tures  ,  afin  qu’ils  fe  fevrent  infenlible- 
ment  d’eux-mêmes. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  le  lait, 
foit  de  lui-même ,  foit  par  maladie ,  man¬ 
que  aux  nourrices  avant  que  l’enfant  ait 
un  nombre  fuffifant  de  dents.  Il  faut  alors, 
li  on  ne  peut  pas  fe  procurer  une  autre 
nourrice  ,  y  fubüituer  celui  des  ani¬ 
maux.  Si  c’ed  celui  de  vache  dont  on 
fait  choix ,  il  convient  de  le  délayer 
avec  un  quart  d’eau,  &  de  l’adoucir 
légèrement  avec  un  peu  de  fucre  ,  afin 
de  le  rendre  plus  femblable  à  celui  de 
femme.  Les  nourrices  mettent  quelque- 
fpis  cç  mélange  dans  un  vaiffeau  d’é- 


Maladies  des  Enfans.  147 
tain ,  dont  elles  couvrent  le  bec  de  quel¬ 
que  peau  douce,  pour  lui  donner  le  vo¬ 
lume  &  la  forme  du  mammellon.  Ce 
bec  eft  en  outre  percé  de  plulieurs  pe¬ 
tits  trous  ,  pour  faciliter  la  fu&ion  à 
l’enfant.  Si  on  mêle  au  lait  une  plus 
grande  quantité  d’eau  ,  il  tient  lieu  de 
boifïbn ,  on  donne  de  tems  en  tems 
auffi  des  panades  ,  dont  j’ai  parlé  ci- 
defTus  ;  6c  on  continue  à  le  nourrir  de 
cette  façon  ,  jufqu’à  ce  qu’on  voye  pa- 
roître  un  plus  grand  nombre  de  dents 
affez  fermes  ,  ce  qui  indique  qu’on  peut 
accorder  à  l’enfant  une  nourriture  un 
peu  plus  folide.  Au  furplus  on  n’a  rien 
à  craindre  du  fucre  qu’on  ajoute  au 
lait  (a).  Les  anciens  Médecins  ont  don¬ 
né  ,  même  aux  enfans  nou.veaux-nés  , 
du  miel  6c  du  mulfum  ;  le  fucre  s’oppofe 
à  la  trop  forte  coagulation  du  lait.  Fai 
vu  quelquefois ,  avec  étonnement,  que 
des  Médecins  qui  défendoient  févere- 
ment  le  fucre ,  ne  la  bible  nt  pas  d’ordon¬ 
ner  le  même  jour  des  fyrops  ,  où  l’on 
fçait  que  le  fucre  entre  en  très-grande 
-quantité.  v* 

Quant  au  tems  auquel  il  convient 
de  fevrer  l’enfant ,  on  penfe  allez  géné- 

(a)  Brouzet ,  Ç&ucaç»  Médicin.  des  Enfans ,  Tom.  I. 
:Pag  2.7-3, 
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râlement  que  ce  doit  être  lorfqu’il  a  la 
plus  grande  partie  de  fes  dents ,  & 
qu’elles  font  bien  affermies  dans  leurs 
alvéoles.  Or  ,  comme  l’apparition  des 
dents  varie  extrêmement  chez  les  en- 
fans  ,  il  s’enfuit  que  ce  tems  ne  fçau- 
roit  être  déterminé  avec  exa&itude.  J’ai 
vu  un  enfant  abortif  de  cinq  mois  chez 
qui  les  deux  incifives  de  la  mâchoire 
fiipérieure  fe  montroient  déjà  manifefie- 
ment.  J’ai  vu  au  contraire  une  petite 
fille  bien  portante,  à  qui  la  première 
dent  ne  fortit  qu’au  dix-neuvieme  mois. 
Cependant  c’efi  communément  vers  le 
feptieme  mois  que  la  dentition  com¬ 
mence,  &c  ce  font  les  incifives  des  deux 
mâchoires  qui  paroifîent  les  premières. 
H  arrive  pourtant  allez  fouvent  que  les 
petites  molaires  les  plus  voifines  des 
canines ,  commencent  à  fortir  avant  que 
toutes  les  incifives  aient  paru.  Après 
celles-ci  viennent  pour  l’ordinaire  les 
canines ,  mais  plus  tard.  Or ,  comme 
pendant  la  dentition ,  les  gencives  dé¬ 
mangent  ,  fe  tuméfient ,  &£  deviennent 
fort  douloureufes  ,  c’efi:  un  grand  foula- 
gement  pour  i’enfant  d’avoir  dans  ce 
tems-là  le  mammellon  de  fa  nourrice, 
les  gencives  excefiivement  fenfibles  pou¬ 
vant  à  peine  fupporter  l'attouchement 
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3e  la  cuiller.  On  fevre  donc  l’enfant 
plutôt  ou  plûtard ,  félon  que  fes  dents 
font  plus  ou  moins  tardives,  Comme 
les  huit  incifives ,  les  quatre  molaires , 
&  les  quatre  canines  font  ordinaire¬ 
ment  toutes  forties  à  dix  huit  mois  ,  les 
Médecins  ont  confeillé  de  fevrer  l’en¬ 
fant  à  un  an  &  demi  ou  deux.  Mais  il 
ne  paroît  pas  qu’il  y  ait  aucun  incon¬ 
vénient  à  ce  qu’il  tete  plus  long-tems. 
On  lit  dans  l’Ecriture  que  le  plus  jeune 
des  Macchabées  en  avoit  tête  trois  (£). 

On  ne  doit  pourtant  pas ,  dès  que  l’en¬ 
fant  eft  fevré ,  lui  donner  indiftin&e- 
ment  de  tout.  Il  faut  commencer  par 
les  alimens  les  plus  tendres,  &  palier 
infenliblement  aux  nourritures  plus 
fortes,  afin  de  l’y  accoutumer  par  de¬ 
grés.  Les  enfans  mangent  pour  l’ordi¬ 
naire  avec  avidité  ,  6c  même  vorace¬ 
ment,  lorsqu’ils  fe  portent  bien,  Si 
quoiqu’ils  aient  des  dents  allez  fortes  ^ 
ils  fe  donnent  à  peine  le  tems  de  mâ¬ 
cher ,  Si  avalent  d’abord  les  alimens. 
Chez  le  peuple,  les  peres  <k  meres  font 
dans  l’ufage  de  les  faire  aüeoir  à  table 
avec  eux;  Si  comme  ils  font  charmes 
de  les  voir  manger  de  grand  appétit,  ils 
leur  préfentent  de  tout.  Les  enfans  ava* 

[b)  Machab.  lib.  IL  cap.  7.  verf.  z~] . 
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lent  bien  tout  ce  qu’on  leur  donne  * 
mais  ils  ne  le  digèrent  pas.  Le  bas-ven¬ 
tre  farci  d’alimens  non  digérés ,  fe  gon¬ 
fle  6c  fe  tuméfie  ,  tandis  que  le  relie  du 
corps  maigrit  exeefïivement  ;  6c  fou- 
vent  les  pauvres  enfans  p  enflent  enfin 
de  cachexie. 

Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention 
à  entretenir  la  propreté  de  la  peau,  & 
à  ne  pas  laifier  croupir  l’enfant  dans 
fon  ordure ,  ou  dans  l’urine  :  car  la 
négligence  à  cet  égard  produit  fouvent 
des  rougeurs  6c  des  excoriations  très— 
douloureufes.  D’ailleurs  la  crafle  de  la 
peau,  en  féjournant  dans  les  cryptes 
de  cette  partie  ,  donne  fréquemment 
lieu  à  des  maladies  cutanées.  On  enleva 
cette  craffe  ,  en  fomentant  doucement 
la  peau  avec  des  éponges  fines  char* 
gées  d’eau  ,  ou  de  lait  ;  6c  en  réitérant 
ce  s  lotions  deux  fois  par  jour  ,  on  em* 
pêche  qu’elle  fe  ramaffe  dans  la  fuite 
aufii  facilement.  On  a  remarqué  qu’en 
obfervant  avec  foin  cette  propreté  ,  les 
enfans  en  étoient  bien  mieux  nourris  f 
6c  qu’ils  croilToient  davantage  (c)5  Fifi* 
cher  guérit  heureufement  une  petite 
fille  tombée  dans  l’atrophie  ,  par  des 

{ c )  Dt  remed .  rufiie.  variol.  per  balnea  ,  &c,  curand » 
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bains  compofés  d’égales  parties  d  eau 

&  de  lait.  ^ 

On  s’efi  bien  trouvé  de  laver  les  en-* 
fans  d’abord  avec  de  l’eau  dégourdie  , 
&  enfuiteavec  de  l’eau  froide ,  en  le$ 
y  accoutumant  infenüblement.  O11  for¬ 
tifie  par-là  extrêmement  le  corps  (d)  ,  6c 
par  la  fuite  il  efi  beaucoup  moins  fen- 
fible  aux  changemens  des  tems.  En  gé¬ 
néral,  une  éducation  trop-  molle  ,  6c 
les  foins  trop  recherchés  des  meres  ? 
rendent  les  enfans  infirmes  6c  languii- 
fans,  en  forte  que  pendant  toute  leur 
vie ,  ils  fe  relfentent  de  la  moindre  va¬ 
riation  dans  Pillage  des  fix  chofes  non 
naturelles»  La  Reine  de  Navarre  ,  meie 
du  grand  Henri  IV  ,  ayant  perdu  plu-- 
fieurs  enfans  par  cette  éducation  trop 
efféminée  ,  fes  Médecins  lui  confeilie- 
rent  de  faire  nourrir  ce  jeune  prince  à, 
ta  campagne  chez  un  payfan.  Elle  vou* 
lut  qu’il  fut  élevé  tout  comme  fes  en¬ 
fans  ,  n’ayant  que  la  même  nourriture 
&  le  même  vêtement  ;  6c  c’efi-là  ce  qui;. 
le  rendit  fi  robufte ,  fi  agile  6c  fi  infa¬ 
tigable  ;  c’efi  ainfi  du-moins  que  Pat* 
fure  une  tradition  confiante  (e). 

^  >  f  ;  f  i  ,  f  ;  I 

(d)  Tiflbt,  Avis  au  peuple  fur  fa  fanté»  §*.  3  4°* 

( e )  Bcouzet  *  Education  médicin.  des  Enfans ,  Tom.I» 
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Auffi-tôt  que  les  enfans  font  dé¬ 
livrés  de  ces  maux ,  &  commencent 
à  vivre  d’alimens  cruds  ,  de  fruits  , 
de  viande  ,  de  fromage,  &  autres 
chofes  femblables,  il  s’engendre  des 
vers  dans  leurs  inteftins. 

D  Ès  que  les  enfans  font  éloignés 
de  la  mammelle,  &  qu’ils  commencent 
à  vivre  comme  les  adultes,  la  prudence 
veut  qu’on  les  accoutume  peu-à-peu  à 
une  nourriture  plus  folide  ;  mais  qu’on 
leur  donne  d’abord  des  alimens  faciles 
àdigérer. 

On  a  fouvent  obfervé  qu’à  cette  épo¬ 
que  les  enfans  deviennent  fujets  aux 
vers.  Audi  Hippocrate  (/) ,  après  avoir 
fait  rénumération  des  maladies  qui  ar¬ 
rivent  aux  nouveaux-nés ,  &  pendant 
la  pouffe  des  dents ,  dit  qu’on  doit  com¬ 
pter  parmi  celles  d'un  âge  plus  avancé , 
les  lombrils  &  lesafcarides.  Il  n’a  point 
fait  mention  en  cet  endroit  du  tcenia  , 
parce  qu’il  paroït  avoir  penfé,  comme 


(/)  Aphor.  xxvi,  fe<a.  j. 
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nous  le  dirons  ci-après  ,  que  ce  vers  a 
la  même  origine  que  l’homme,  6c  que 
Fenfant  l’apporte  en  naiffant  du  ventre 
de  la  mere.  Galien,  dans  fon  commen¬ 
taire  fur  cet  aphorifme ,  a  prétendu  que 
les  afearides  6c  les  lombrils  ne  provien¬ 
nent  pas  d’un  œuf,  mais  de  la  pour¬ 
riture  ,  particuliérement  li  elle  eft  aidée 
d’une  chaleur  confidérable  ;  &  c’eft 
pour  cela  ,  félon  lui ,  que  Jes  vers  font 
plus  communs  chez  les  enfans  déjà  avan¬ 
cés  ,  que  chez  les  nouveaux-nés  6c  les 
enfans  au  lait,  la  chaleur  étant  plus  forte 
!  chez  les  premiers. 

Il  eft  allez  vrai  femblable  que  les  vers 
font  en  effet  plus  communs  chez  les  en¬ 
fans  fevrés,  6c  qui  ufent  de  la  même 
nourriture  que  les  adultes,  que  chez  les 
enfans  qui  tetent  encore.  Cependant  on 
ne  fçauroît  nier  qu’on  n’en  ait  quelque¬ 
fois  obfervé  chez  les  derniers.  Le  célébré 
Médecin  Delille  (g)  en  a  vu  des  nids 
entiers  dans  fa  propre  fille  ,  âgée  feu¬ 
lement  d’onze  femaines ,  quoique  fa 
femme  ne  la  nourrît  abfoîument  que  du 
lait  de  fes  mammelles  ,  6c  ne  lui  eût  ja¬ 
mais  donné  de  lait  cuit.  Comme  H 
avoit  obfervé  dans  cette  petite  fille  la 
plus  grande  partie  des  fymptômes  des 

{g)  De  tordis  p  dp  nation  e ,  pâg,  13$* 
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vers ,  d’abord  après  fa  naiiïance  ,  il  ne 
pouvoit  guere  ,  dit-il  ,  s’empêcher  de 
croire  qu’elle  ne  les  eut  apportés  avec 
elle  en  naiffant. 

Un  très-habile  Médecin ,  Van-Dœ- 
veren  ,  a  recueilli ,  dans  une  differta- 
tion  latine  fur  les  vers  de  l’homme,  plu- 
fieurs  obfervations  de  fœtus  en  qui  on 
a  trouvé  des  vers  dans  les  intellins  ,  pen¬ 
dant  qu’ils  étoient  encore  renfermés 
dans  la  matrice.  Cette  differtation  inau¬ 
gurale  ,  qui  parut  à  Ley de  en  1 7  5  3  ,  mé¬ 
rite  très  fort  d’être  lue  (/*). 

Une  honnête  dame ,  de  beauçoup 
d’efprit ,  qui  allaitoit  un  enfant  de  trois 
mois,  m’a  alluré  avoir  vu  fouvent  fortir 
des  petits  vers  de  l’anus  de  cet  enfant. 

Tant  que  l’enfant  fuce  les  mammelles 
de  fa  nourrice ,  le  lait  qu’il  avale  n’a 
point  encore  été  expofé  à  Pair;. mais 
dès  qu’il  prend  des  alimens  qui  y  ont 
été  expofés ,  il  peut  aifément  avaler  avec 
les  alimens  les  œufs  que  certains  in- 
feéles  y  ont  dépofés ,  fur-tout  s’il  mange 
ces  alimens  cruds ,  &  fans  qu’ils  aient 
paifé  par  le  feu.  Perfonne  n'ignore 
qu’on  trouve  fouvent  des  vers  dans  les 
fruits.  Il  eil:  tout  commun  que  le  fro- 

(h)  Dîjfertat.  inaugur.  de  verm,  intejl,  homin.  Lugd • 
Batav.  pag.  31. 
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mage  en  fourmille ,  non  feulement  de 
petits  vers,  mak  d’aile z  gros.  J’ai  connu 
autrefois  un  homme  qui,  lorfqu’il  avoit 
mangé  du  fromage  blanc  ,  fentoit  deux 
jours  après ,  autour  du  fondement  ,f  une 
démangeaifon  incommode ,  oecafionnee 
par  une  grande  quantité  d’dfearides.  Ce 
fromage  eft  fait  d’un  lait  dont  on  n'a 
point  ôté  le  beurre,  ce  qui  lerenct 
allez  gras ,  &  d’un  goût  fort  agréable. 
S’il  s’abflenoit  du  fromage  en  queffion, 
ou  qu’il  en  mangeât  d’une  autre  efpece  * 
biemtôt  la  démangeaifon  ceffoit ,  &C  il 
ne  pareifloit  plus  d’afcarides. 

Il  ne  paroit  donc  pas  bien  furprenanî 
que  de  ces  œufs  qu’on  avale  il  en  refulte 
des  vers ,  puifque  la  chaleur  &  i’humi- 
•dité  contribuent  fi  fort  à  les  faire  éclorre^ 
Il  refie  cependant  une  difficulté.  C’ellf 
qu’on  ne  trouve  guere  hors  du  corps  hu¬ 
main  des  vers  femblables  à  ceux  qui  s’en¬ 
gendrent  dans  l’homme  ;  en  forte  qu’on* 
ne  fauroit  être  absolument  certain  que 
ces  vers ,  qui  font  ô  communs ,  provien¬ 
nent  d’autres  vers  pareils  dont  on  au- 
roit  avalé  les  œufs.  V oye^  fur  cela  le 
paragraphe  fuivanî. 
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Ces  vers  font  produits  par  les 
œufs  des  infe&es  qui  vivent  dans 
l’air,  ou  dans  la  terre ,  qu’on  avale, 
&  qu’un  faible  mouvement  ne  peut 
détruire. 

On  a  cru  pendant  très  -  long  -  rems  j 
comme  on  fait ,  que  les  vers ,  ainfi  que 
d’autres  animaux ,  mais  particulière¬ 
ment  les  infe&es ,  pouvoient  naître  de 
la  pourriture.  Mais  après  que  l’induffrié 
de  tant  d’illivffresPhyficiens  nous  eut  dé¬ 
voilé  l’admirable  ffruèkire  ÔC  l’organifa- 
tion  ffnguüere  des  infe&es  ,  on  vit  ciai-. 
rement  qu’une  caufe  informe  qui  agit 
fans  vue  &  fans  deffein ,  comme  la  pour¬ 
riture  y  ne  pouvoir  jamais  donner  l’être 
à  un  animal  compoîé  d’un  ff  grand  nom¬ 
bre  de  parties  ff  différentes  entr’elles  ,, 
&  difpofées  dans  un  ordre  ff  merveil¬ 
leux  ,  dont  le  nombre  &  la  fituation  ref- 
pe&ive  ne  varient  jamais  dans  la  même 
efpece.  Aufli  le  fentknent  des  Anciens' 
à  cet  égard  fut-il  bientôt  généralement 
abandonné.  Ce  qui  avoir  pu  y  donner 
occaffon  ,  c’eff;  qu’ils  avoient  obfervé 
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que  les  infe&es  dépofoient  en  effet  plus 
fouvent  leurs  œufs  fur  les  corps  aéluel- 
lement  en  putréfa&ion  ,  ou  qui  y  ont 
une  difpofition  prochaine  ,  la  chaleur 
qui  accompagne  la  pourriture  étant  très- 
propre  à  les  faire  éciorre,  &  les  vers  qui 
en  proviennent  trouvant  enfuite  un  ali¬ 
ment  tout  préparé.  C’efi  ainfit  que  pen¬ 
dant  l’été  ,  les  mouches  dépofent  très- 
promptement  leurs  œufs  fur  les  chairs 
fraîches  des  animaux.  Une  feule  mou¬ 
che  renferme  dans  fon  ventre,  qui  en  efl 
tout  diflendu,  cinq  cens  œufs  *  &  même 
davantage  ?  qu’elle  fait  répandre  en  bien 
peu  de  tems  fur  toutes  les  viandes  qui  fe 
préfentent  ;  ëc  les  vers  qui  fartent  bien¬ 
tôt  de  ces  œufs ,  gâtent  promptement 
ces  viandes  deflinées  à  la  nourriture 
de  l’homme.  Beaucoup  de  perfonnes  , 
qui  croient  fermement  que  les  vers  font 
toujours  le  produit  de  la  pourriture  ,  ne 
fauroient  fe  réfoudre  à  manger  de  la 
chair  oir  elles  auroient  apperçu  le  moim 
dre  vermiffeau.  H  eft  certain  néanmoins 
que  les  mouches  font  choix ,  pour  y  dé- 
pofer  leurs  œufs  ,  des  viandes  les  plus 
tendres  &  du  meilleur  goût ,  de  même 
qu’elles  favent  choifir  les  plus  excellens 
fruits  pour  loger  sûrement  ces  œufs  dans 
la  pulpe  molle  8c  délicate  de  ces  mêmes 
fruits. 
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Elles  n’épargnent  pas  même  les  ani¬ 
maux  vivans  ;  avec  leur  aiguillon ,  qui 
eft  creux  &  qui  contient  un  œuf  >  elles 
percent  la  peau  &c  y  laiffent  cet  œuf  ; 
le  petit  vers  qui  en  fort  ronge  fon  domi¬ 
cile  ,  l’enflamme  ,  &  fe  nourrit  du  pus 
qui  réfulte  de  l’inflammation.  Bientôt 
il  prend  de  Paccroiffement  &  fe  change 
en  chryfalide  ,  d’où  fortant  fous  la  for¬ 
mé  de  mouche,  il  perce  de  nouveau  la 
peau  ,  &  s’envole.  C’efl  ce  qu’on  obfer- 
ve  très-fouvent  dans  les  vaches. 

Les  mouches  entrent  aufïi  dans  les 
narrines  des  cerfs  &:  des  brebis ,  &  y 
dépofent  leurs  œufs.  Une  autre  efpece 
de  mouches  vole  autour  des  chevaux , 
&  ,  faififfant  le  tems  où  cet  animal  fien¬ 
te,  il  s’introduit  dans  l’anus  ,  avant  que 
fon  fphinéler  en  ait  fermé  l’ouverture , 
&  laiffe  fes  œufs  fur  les  parois  de  l’in- 
teflin.  Il eft  une  infinité  de  moyens  par 
lefquels  les  infeéfes  favent  pourvoir  à 
leur  propagation  ,  en  fe  procurant  un 
lieu  commode  ,  une  chaleur  convena¬ 
ble  ,  &  une  nourriture  facile.  On  peut 
confulter  fur.  tout  cela  Swammerdam  , 
Valifneri ,  Redi ,  Reaumur  ,  Lionnet  * 
Bonnet ,  &  plufieurs  autres  Naturalises 
qui  ont  recueilli  ces  faits  avec  une  in- 
duffrie  meryeilleufe  &  un  travail  infa¬ 
tigable. 
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De  plus ,  les  Phyficiens  ayant  décou¬ 
vert  dans  l’eau  ,  qui  a  été  expofee  a 
Pair  ,  ou  dans  laquelle  on  a  fait  infufer 
quelque  partie  de  plantes ,  un  nombre 
infini  de  petits  animalcules  ,  quoiqu* au¬ 
paravant  on  n’y  apperçût  rien  de  tel  par 
le  microfcope  ,  on  en  a  conclu  que  l’air 
que  nous  refpirons  eft  tout  remplf  d’ê¬ 
tres  vivans  ;  &  comme  la  terre  de  fort 
côté  en  eft  pareillement  couverte  il  n  a 
pas  paru  fort  étonnant  que  les  œufs  de 
ces  animalcules  ,  qu’on  ne  fauroit  s’em¬ 
pêcher  d’avaler,  vinffent  aufîi  à  éclorre 
dans  le  corps. 

Mais  lorfque  l’infatigable  induflrie  dé 
quelques  grands  Naturalises  leur  eut  fait 
découvrir  que  les  infeêtes  étoient  de 
différens  fexes  &  qu’ils  s’uniffoient  en- 
femble  ,  ainfi  que  les  autres  animaux  ; 
que  certains  avoient  en  même  tems  les 
deux  fexes ,  6c  ne  laiffoient  pas  de  s’u¬ 
nir  par  un  double  coït  avec  les  infeêtes 
de  la  même  efpece;  &  qu’enfin  entre 
tous  ces  différens  infeêtes  ,  il  n’y  en 
avoit  que  quelques-uns  de  vivipares  , 
tandis  que  le  plus  grand  nombre  étoit 
ovipares ,  on  en  vint  à  croire  que  c’é~ 
toit  une  loi  générale  chez  les  infe&es 
de  fe  propager  par  les  œufs  qu’ils  de- 
pofoient  dans  des  matrices  propres  à 
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lès  faire  éclorre  ,  gu  à  la  maniera  des^ 
vivipares  ;  d?où  Ton  tira  cette  confé-* 
quence  que  les  vers  qui  s’engendrent 
dans  le  corps  humain  ,  proviennent  ou 
de  petits  infeéles  qu’on  avale  tout  vivans, 
ou  de  leurs  oeufs  :  &  comme  on  décou¬ 
vrit  dans  les  animaux  vivipares  même 
des  œufs  &:  des  ovaires ,  il  fut  enfin 
reçu_a{Tez  généralement  que  tout  animal 
vient  dun  œuf. 

Il  étoit  réfervé  à  un  Phyficien  plein 
de  génie  ,  &  amateur  pafîionné  de 
l’Hifloire  (i)  ,  de  découvrir  un  nou¬ 
veau  moyen  de  propagation  dans  les 
infeéles.  Il  avoit  vu  dans  l’eau  un  cer¬ 
tain  corpufcule,  qui  fe  laifîoit  aifément 
appercevoir  à  l’œil  nud  &  fans  mi»- 
crofcope  ,  &  qui  reffembloit  affez  bien 
par  la  forme  &  par  le  volume  à  la  graine 
de  chardon  bénit.  Il  héfita  d’abord  s’il 
appartenoit  à  la  claffe  des  végétaux  ou 
des  animaux.  Mais  il  s’affura  par  un  exa¬ 
men  attentif,  qu’il  avoir  un  mouvement 
local ,  qu’entendant  fes  filets  il  attrap- 
poitîes  petits  vermifîeaux  qui  nageoient 
dans  l’eau  ,  qu’après  les  avoir  faifis  ,  il 
les  approchdit  de  fa  bouche  &  les  ava- 
loit  ;  d’où  il  conclut ,  avec  raifon ,  que 

(i)  M.  deTrembley  ,  Mémoires  pour  fervir  à>  l’Hi-- 
fi«ire  A’un  genre  de  polypes  d’eau  douce; 
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ce  corpufcule  étoit  un  véritable  animal» 
Il  lui  donna  le  nom  de  polype  d’eau 
douce ,  parce  qu’il  reffembloit  par  fes 
filets  ,  6c  par  le  refie  de  fon  corps  9 
au  poiflon  qu’on  appelle  ainfi. 

M.  de  Trembley  vit  enfuite  avec  la 
plus  agréable  furprife,  qu’il  fortoit  du 
corps  de  l’animalcule  un  autre  polype 
femblable  au  premier  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  les  branches  d’un  arbre  for- 
tent  du  tronc  ;  qu’il  croifîoit  prompte¬ 
ment  ,  &  qu 'encore  attaché  au  corps  de 
fa  mere  :  il  lui  difputoit  déjà  la  proie. 
Quelquefois  il  s’en  foparoit  de  lui-mê* 
me,  &  après  cette  féparation  ,  il  na- 
geoit ,  dévoroit  les  vermifleaux ,  les  di- 
géroit,  6c  les  rendoit  enfuite  par  le 
fondement.  D’autres  fois  ,  avant  de  fe 
féparer ,  il  donnoit  naifiance ,  de  la 
même  façon ,  à  un  polype  femblable  à 
lui ,  qui ,  dans  les  tems  chauds  ,  étoit 
bientôt  auffi  fécond  que  fa  mere  6c  fon 
ayeule.  C’efi  ainfi  que  cet  animalcule 
à  plufieurs  jambes,  préfentoit  à  l’avide 
curiofité  de  l’Obfervateur ,  le  fingulier 
fpediacle  d’un  corps  qui  tenoit  un  cer¬ 
tain  milieu  entre  l’animal  &  le  végétal  % 
jouifiant  d’un  mouvement  local  ,  6c 
pourfuivant  fa  proie  comme  l’animal , 
tk  fe  propageant  à  la  maniéré  des  plan- 
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tes.  Car  le  polype,  comme  je  l’ai  dit, 
fortoit  du  polype,  tout  comme  dans  les 
arbres  les  branches  naiffent  du  tronc. 

M.  de  Trembley  découvrit  des  chofes 
encore  beaucoup  plus  fur  prenantes. 
Lorfqu’il  coupoit  le  polype  par  le  mi¬ 
lieu  ,  il  fortoit  de  la  tête  une  nouvelle 
queue ,  &  de  l’extrémité  de  la  queue 
une  nouvelle  tête,  qui  tenoit  au  tronc. 
La  même  reprodu&ion  avoit  lieu  quand 
on  coupoit  le  polype  en  deux  félon  fa 
longueur.  M.  de  Trembley  a  pouffé  ces 
divifions  &c  foudivifions  jufqu’à  partager 
un  feul  polype  en  foixante  portions  , 
dont  chacune  devenoit  un  polype  nou¬ 
veau.  En  outre ,  par  une  adreffe  fin- 
guliere ,  èc  peu  eommuue ,  il  eft  par¬ 
venu  à  retourner  tout  le  corps  de  l’a¬ 
nimal  comme  un  doigt  de  gant ,  enforte 
que  fa  furface  intérieure  devenoit  ex¬ 
térieure,  &C  cette  derniere  intérieure. 
Après  une  opération  auffi  fatigante 
pour  l’animal,  il  devoroit  encore  fa 
proie  ,  après  avoir  donné  naiffance 
à  beaucoup  d’autres  polypes ,  il  reparut 
encore  fous  fa  première  forme. 

.  J’ai  vu  de  mes  propres  yeux  une 
partie  de  ces  merveilles,  M.  de  Trem¬ 
bley  ayant  bien  voulu ,  par  un  effet  de 
fa  politeffe  ordinaire ,  m’en  rendre  le 
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témoin  ;  &  en  marchant ,  quoique  de 
loin,  fur  les  traces  d’un  li  grand  mai- 
tfe  ,  j’ai  tâché  de  répéter  moi-meme 
quelques-unes  de  fes  expériences.  On 
en  a  fait  de  pareilles  dans  la  fuite  avec 
fuccès  fur  des  infeéles  plus  confiaera- 
blés  ,  tels  que  les  vers  de  terre  6ç  les 
fangfues ,  &c.  bien  qu’ils  ne  foient  pas 
auffi  féconds  que  les  polypes. 

Nous  tirerons  du  moins  cet  avantage 
de  ces  découvertes ,  de  ne  point  tant 
nous  hâter  d’établir  des  réglés  géné¬ 
rales ,  lors  même  quelles  paroiffent 
appuyées  fur  de  nombreufes  obferva- 
lions  ;  car  il  nous  relie  peut-etre  en¬ 
core  une  infinité  de  chofes  à  découvrir 
qui  contrediront  ces  loix.  Perfonne  n  i-* 
gnore  que  les -plantes  fe  propagent,  par 
la  femencê  ;  mais  ce  n’eft  pas  l’unique 
moyen  de  propagation.  Elles  peuvent 
fe  multiolier  auffi  par  l’écorce  ,  les  bran¬ 
ches  ,  les  feuilles  6Z  les  racines.  Si  on 
coupe  celles  de  certaines  plantes  en 
plufieurs  morceaux  *  6c  qu’on  les  mette 
dans  une  terre  fertile ,  il  en  viendra 
un  arbre  femblable  à  celui  qui  a  fourni 
ceS  racines.  J’ai  vu  dans  le  jardin  de 
l’Empereur  ,  que  l’aloës ,  .appel lé  proli¬ 
fique  ,  jette  une  grande  tige  a  plufieurs 
branches  chargées  de  fleurs.  Quand  cel- 
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les-ci  font  tombées  ,  il  paroît  fur  la  mê¬ 
me  tige  des  milliers  de  petites  plan- 
tules ,  qui  tombant  elles-mêmes  à  leur 
tour ,  propagent  merveilleufement  Pef- 
pece.  Or ,  comme  il  y  a  pour  les  plan¬ 
tes  ,  non  un  feul  moyen  de  propa¬ 
gation,  mais  plufieurs,  n’en  feroit-il 
pas  de  même  pour  les  animaux  ?  Aflu- 
rément  le  polype  n’eft  pas  rendu  fé¬ 
cond  par  l’accouplement  ;  mais  il  a  dans 
foi ,  &  dans  chacune  de  fes  parties  fé- 
parées  du  tout ,  la  faculté  de  fe  repro¬ 
duire  lui-même.  Les  célébrés  Natura¬ 
lises  ci-devant  cités  ,  ont  obfervé  que 
certains  infedes  étoient  vivipares  en 
été,  &  ovipares  en  automne.  On  en  a 
trouvé  d’autres  qui  étoient  féconds  , &C 
donnoient  naiifance  à  des  infedes  vi- 
vans ,  fans  aucune  communication  avec 
des  individus  de  leur  efpece.  Ces  nou¬ 
veaux  infedes,  au  fortir  du  ventre  de 
îa  mere ,  tenus  à  l’écart ,  &:  foigneufe- 
ment  gardés  dans  desvaiSeaux  de  verre 
bien  bouchés,,  où  ils  étoient  renfermés 
folitairement  un  à  un  ,  ne  laiflbient  pas 
d’engendrer ,  dans  le  tems  ,  des  fœtus 
vivans  ;  &  il  en  étoit  de  même  de  ces 
derniers  gardés  avec  les  mêmes  précau¬ 
tions.  Cette  expérience  a  toujours  réuffi 
pendant  plufieurs  générations  fuccef- 
ûves* 
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Ces  obfervations  ,  8c  d’autres  encore 
qu’on  eft  en  droit  d’attendre  de  l’indu- 
ftrieufe  fagacité  des  grands  hommes  qui 
cultivent  aujourd’hui  avec  tant  de  fuc- 
cès  l’Hiftoire  naturelle ,  jetteront  peut- 
être  enfin  un  plus  grand  jour  fur  la  gé¬ 
nération  8c  la  propagation  des  vers  dans 
le  corps  humain.  C’efi:  affiez  du  petit  dé¬ 
tail  oit  nous  fommes  entrés  ici  à  ce  fu- 
jet  ;  car  nous  aurons  occafion  d’y  reve¬ 
nir  encore  au  paragraphe  1363  ,  en 
parlant  des  vers  qui  fe  trouvent  le  plus 
communément  dans  l’homme  ,  je  veux 
dire  ceux  des  premières  voies. 

Si  on  confidere  le  nombre  prodigieux 
des  infe&es ,  8c  l’extrême  facilité  avec 
laquelle  leurs  œufs  ,  tant  grands  que 
petits  ,  peuvent  s’introduire  dans  le 
corps  humain  avec  l’air,  les  aümens, 
ou  la  boifion ,  on  ne  fera  pas  fort  fur- 
pris  de  ce  qu’il  fe  trouve  fi  fou  vent 
des  vers  dans  l’efiomac  8c  les  inteftins. 
La  difficulté  paroiflbit  un  peu  plus 
grande  lorfqu’on  rencontroit  des  vers 
dans  d’autres  parties  du  corps ,  dont 
l’accès  ne  fembloit  pas,  à  beaucoup  près, 
fi  facile.  Ruyfch  ayant  trouvé  des  vers  , 
non -feulement  dans  le  foie,  dans  le  con¬ 
duit  cyfiique,  dans  le  pore  biliaire  ,  8c 
la  véficule  du  fiel  des  moutons,  (  çes 
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vers  auroient  pu  venir  plus  aifément 
'  dans  les  parties  par  la  voie  des  inteftins) 
mais  fouvent  encore  dans  les  reins  de 
ces  animaux,  une  fois  dans  ceux  de 
l’homme ,  &: ,  qui  plus  eft  ,  dans  les  ar¬ 
tères  des  chevaux ,  même  pendant  la 
vie  ;  ayant  lu  en  outre  ,  chez  de  grands 
auteurs ,  qu’on  en  avoit  trouvé  jufques 
dans  le  cerveau;  il  avoue  qu’il  com¬ 
mença  de  douter  fi  tous  les  animaux 
tiroient  leur  origine  d’un  œuf,  comme 
le  difent  Harvée  &  fes  fe&ateurs.  D’ail¬ 
leurs,  il  ne  comprend  pas,  dit-il ,  com¬ 
ment  de  .tendres  infe&es ,  ou  leurs  œufs , 
auroient  pu  réfifter  à  l’aêlion  de  l’eflo- 
mac  &  des  inteftins,  qui  fait  fubir  aux 
alimens  les  plus  folides  de  fi  grandes 
altérations.  Il  ajoutoit  encore  que  ja¬ 
mais  homme  n’a  vu  hors  du  corps  hu¬ 
main  des  vers  femblables  à  ceux  qu’on 
y  trouve.  (  Nous  examinerons  ce  point 
ci-après.  )  Mais  il  eh  à  remarquer  que 
le  même  Ruyfch ,  dans  la  64e.  de  fes 
obfervations  de  Chirurgie  &  d’Anato- 
mie  ( [k )  ,  oit  ont  lit  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter ,  a  fait  graver  la  figure 
d’un  tænia ,  qui  avoit  été  tiré  du  corps 
d’un  poifTon.  On  peut  confulter  encore 

(k)  On  trouve  ces  obfervations  traduites  en  François 
£  la  fuite  d’une  édition  de  l’Anatomie  de  Palfin. 
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ce  que  nous  avons  dit  fur  les  vers  dans 
une  autre  occafton  (/). 

Les  Médecins  de  l’antiquité,  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière ,  paroiffent  aufli. 
n’avoir  fçu  que  penfer  fur  l’origine  des 
vers  dans  l’homme,  particuliérement  en 
ce  qui  regarde  le  tænia ,  dont  la  lon¬ 
gueur  égale  prefque  quelquefois  celle 
de  tout  le  canal  inteftinal.Voici.com- 
me  Ætius  s’exprime  à  ce  fujet.  «  Le  vers 
»  large  ,  fi  on  peut  l’appelier  du  nom  de 
»  vers ,  tire  fon  origine  de  la  tunique 
»  interne  des  inteftins  grêles  ,  laquelle 
»  fe  change  en  un  certain  corps  vivant 
»  qui  mord  continuellement  Feilomac  , 

»  &  caufe  une  faim  infatiabîe  >>. 

On  lit  dans  les  Auteurs  des  obfer-  r 
!  vationstrès-ftneulieres  fur  les  vers  trou- 
vés  dans  les  diverfes  parties  du  corps. 
Le  célébré  Duverney  rapporte  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  (/tz)  ,  qu’un  enfant  de  cinq  ans 
s’étoit  toujours  plaint  d’une  douleur 
violente  vers  la  racine  du  nez.  Il  fut 
malade  pendant  trois  mois  d’une  fievre 
lente ,  à  laquelle  fuccéderent  de  fortes 
convulfions.  Après  la  mort  ,  on  lui 

(l)  Voyez  les  Aphor.  de  Boerh.  avec  les  Comment, 
de  M.  Van-S wieten ,  §. 

[m)  Année  1700.  Hift.  pag.  35?, 
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trouva  dans  le  finus  longitudinal  fupé- 
rieur  du  cerveau  ,  un  ver  long  d’en¬ 
viron  cinq  pouces ,  qui  reffembloit  à  un 
ver  de  terre.  On  auroit  pu  foupçonner 
que  ce  n’étoit  qu’une  concrétion  poly- 
peufe ,  telle  qu’il  s’en  forme  fouvent 
dans  ce  finus ,  laquelle  auroit  pu  en 
impofer  pour  un  ver  ;  mais  l’auteur 
ajoute  que  ce  ver  vécut  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures 
de  l’après-midi.  11  paroît ,  au  reûe  ,  qu’il 
étoit  du  genre  des  vers  ronds  ,  qui  ont 
affez  de  reflemblance  avec  les  lom- 
brils. 

Baglivi  raconte,  dans  une  lettre  écrite 
à  feu  M.  Andry  ( ri ) ,  qu’un  homme  de 
quarante  ans  commença  à  fentir  tout- 
à-coup  des  douleurs  très- fortes  dans 
l’eftomac  &  les  parties  circonvoifines. 
Huit  jours  après  furvinrent  des  mou- 
vemens  convulfifs  extraordinaires,  qui 
revenoient  à  chaque  demi-quart  d’heure, 
&  qui  le  prenoient  tout  à  coup  par  tout 
le  corps  ;  ils  devenoit  alors  extrêmement 
pâle ,  6c  étoit  fans  force.  L’accès  fini , 
le  malade  reprenoit  fes  forces  ,  6c  le 
portoit  aufli-bien  qu  auparavant.  Ces 
accès,  pendant  huit  jours  ,  retourne- 

(n)  De  la  génération  des  vers.  Paris,  z  vol.  in-iz. 
$.  édition  »  1741.  Tpnx.  I.  pag.  xoi  &  102.. 

rent 
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Yetit  fi  ponctuellement  à  chaque  demi- 
quart  d’heure ,  tant  du  jour  que  de  là 
nuit,  qu’une  horloge  n’auroit  pas  été 
plus  jufle.  Les  huit  jours  étant  pafifés  , 
les  mouvemens  convulfifs  ne  revinrent 
que 4e  deux  heures  en  deux  heures;  6z 
peu  de  tems  enfuite  le  malade  fut  atta¬ 
qué  de  douleurs  de  poitrine  &  d’eftomac 
ü  violentes ,  qu’il  en  mourut.  Il  difbit 
en  mourant  qu’il  fie  fentoit  déchirer  le 
-cœur  &  les  entrailles  comme  par  des 
chiens.  Après  la  mort  on  lui  trouva 
dans  le  péricarde  un  ver  vivant ,  long 
d’un  palme ,  tout  noir  6c  velu,  le  cœur 
un  peu  livide ,  6c  toutes  les  autres  par¬ 
ties  dans  leur  état  naturel  (o). 

Le  célébré  M.  de  Senac  (p  )  ayant  vu 
des  concrétions  polypeufes  rouges  qui 
reffembloient  parfaitement  à  des  vers, 
révoque  en  doute  les  hidoires  qu’on 
nous  a  données  de  vers  trouvés  dans  le 
-cœur  ou  le  péricarde.  Il  dit -cependant 

(o)  Ce  genre  de  vers ,  dônt  parie  M.  Baglivi ,  peut 
-caufer  quelquefois  des  morts  fubices.  Sphererius  raconte 
chez  Schenklus  (  lib.  z.  de  corde  )  qu’un  gentilhomme 
<ie  Florence , 's’entretenant  un  jour  avec  un  étranger  dans 
;2e  Palais  du  .Grand  Duc  de  Tofcane,  tomba  mort  tout 
d’un  coup  ;  que  comme  on  craignit  qu’il  n’eût  été  em- 
poifonné  ,  on  l’ouvrit ,  &  qu’on  lui  trouva  dans  la  cap- 
fule  du  cœur  un  ver  tout  vivant.  Andry  ,  de  la  gé- 

!  aération  des  vers,  Tom.  II.  pag.  437. 

( p )  Traité  delà  lku&uuç  du  cœur  ?  Tpm.  II.  p,  437V 

/.  Partie ,  H 
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que  feu  M.  de  la  Peyronie  l’avoit  affiir< 
avoir  trouvé  dans  pluiieurs  chiens  de* 
pelotons  de  vers  entre  la  bafe  du  cœm 
&;  le  péricarde ,  &  dans  les  ventricule* 
mêmes.  D’où  il  conclut  qu’il  n’eft  poim 
du  tout  impoffible  qu’il  fe  rencontre 
suffi  quelquefois  des  vers  dans  le  cœui 
de  l’homme. 

Mais  comme  le  cœur  eft  exa&emeni 
renfermé  de  toutes  parts  dans  le  péricar- 
de  ,  n’ayant  de  connexion  avec  aucune 
partie  du  corps,  fi  ce  n’eft  avec  lui-mê¬ 
me  par  le  moyen  de  fes  vaifîeaux  ,  i 
s’enfuit  que  l’œuf  du  ver ,  ou  telle  au¬ 
tre  chofe  d’où  il  tire  fon  origine  ,  a  di 
être  porté  en  cet  endroit-là  par  les  vaif 
féaux.  Or ,  de  quelle  petiteffe  ne  doi¬ 
vent  pas  être  les  vaifleaux  qui  vont  s’ou 
vrir  à  la  furface  du  cœur  ou  du  péricar 
de,  où  ils  exhalent  une  rofée  extrême 
ment  fine  pour  tenir  ces  parties  conti 
nuellement  hume&ées  ?  Mais  la  femen 
ce  ou  les  œufs  de  l’infe&e  ont  dû  s’ou¬ 
vrir  une  route  à  travers  des  tuyaux  plu 
déliés  encore,  s’il  eft  vrai ,  comme  or 
l’affure  dans  le  Sepulchretum  de  Bone 
(J) ,  qu’Adrien  Spigelius  ait  trouvé  ur 
petit  ver  dans  l’humeur  vitrée  de  l’œi 

d’un  cheval. 

! 

fa)  Lib.  L  Obf.  VI.  fiel,  xvill,  Tom,  J,  paf*.  422» 
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On  a  découvert  par  le  microfcope 
ans  les  eaux  Gagnantes  &  dans  les.  in¬ 
itions  des  plantes ,  de  très-petits  ani- 
alcules,  qui,  s’ils  étoient mêlés  avec 
os  liqueurs ,  pourroient  très-bien  palier 
travers  les  dernieres  filières  des  vaif- 
aux;  mais  on  n’a  point  d’obfervations 
ui  prouvent  que  ces  petits  animalcules 
uifîent  jamais  prendre  un  volume  aufii 
onfid érable  que  les  vers  du  corps  hu- 
tain ,  comme ,  par  exemple ,  d’une  pâl¬ 
ie  ,  ou  davantage. 

11  n’y  a  donc  pas  lieu  d’être  furpris,  que 
e  très  habiles Naturalifies  aient  fait  tant 
difficultés  contre  i’hypothefe  de  la 
énération  des  vers  dans  le  corps  hu- 
min  ,  par  les  œufs  qu’on  avale.  Ce 
èfi:  pas  ici  le  lieu  d’examiner  en  détail 
Dûtes  ces  difficultés.  Il  fuffit  à  un  Méde- 
in  de  connoître  les  lignes  de  la  préfen- 
e  des  vers  dans  le  corps ,  de  prévoir 
s  maux  qu’ils  font  capables  d’occafion- 
er ,  &  de  favoir  les  moyens  d’expulfer 
es  hôtes  incommodes  &  dangereux. 
)eux  qui  feront  curieux  d’approfondir 
e  point  d’hifioire  naturelle  ,  pourront 
oafulter  d’autres  écrivains  (r)  ,  &  par- 
culierement  M.  le  Clerc  qui  a  raffem- 

(r)  Voyez  les  Mémoires  4e  l’Académie  Royale 
iences ,  an.  1 7  o?.  Hiü:.  pag.  i$% 
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Hé  &  difcuté  les  obj étions  de  part  K 
d'autre  dans  fon  Hiftoire  des  Vers  plats 
Q),  (Lib.  i.  Cap.  xiv,  pag.  546&feq.). 
Swammerdam  (*)  ,  ce  Naturalifte  fi 
«claire  &  fi  exari ,  après  avoir  attenti¬ 
vement  confidéré  la  chofe  par  tousses 
côtés  9  dit  enfin  :  «  Qu’il  eft  très-diffi- 
*>  elle  d’expliquer  comment  les  vers 
»  s’engendrent  dans  les  animaux  vivans, 
»  &c...  Quant  à  moi ,  ajoute-t-il  9  j’a- 
voue  qu’on  m’a  fi  peu  propofé  d’ex- 
î»  périences  folides  fur  cet  article,  que 
*>  je  ne  vois  rien  jufqu’à  préfent  à  quoi 
»>  je  puiffe  m’attacher  ;  &  bien  que  j’aiq^ 
trouvé  beaucoup  de  vers  de  figures 
»  très-différentes  ,  dans  les  animaux  vi- 
»  vans  ,  terreftres  ,  aquatiques  ,  oi- 
féaux ,  je  ne  puis  rien  dire  de  certain 
»>  &  d’affuré  fur  leur  origine  ». 

Il  n’efi:  donc  pas  étonnant  que  les 
plus  fçavans  Médecins  aient  été  d’opi¬ 
nions  fi  différentes  ,  lorfqu’il  s’efi:  agi 
d’expliquer  celle  des  vers  de  l’homme. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu’on  de- 
voit  à  peine  les  regarder  comme  une 
maladie.  On  a  trouvé  à  la  partie  fripé** 
rieure  de  l’eltomac  d’un  ferpent  à  écail¬ 
les  des  Indes  ,  un  fac  rempli  de  près  dç 

(5)  Hifi.  nat.  6*  medlc.fator.  lumbric • 
ÿl  Bibli j  n&tur.  Tçm.  U,  pag.  70$,  70^ 
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mille  vers  vivans  ,  de  la  groffeur  &  de 
ta  longueur  des  aiguilles  à  coudre  ,  &  » 
ne  paroît  pas  que  dans  ce  ferpent  ces 
eers  fuffent  une  maladie  ,  puisqu’on  a 
trouvé  dans-  un  autre  ferpent  de  la  me> 
me  efpece  un  fac  plein  de  vers  ,  fembla- 
aies  en  tout  aux  premiers.  On  a  vu  pa¬ 
reillement  une  grande  quantité  de  vers 

dans  l’eilomac  d’un  tigre  (&),  &  des  ob- 
fervations  récentes  ont  confirmé  la  mê¬ 
me  chofe.  En  outre  r  comme  chaqpe  e£ 
pece  d’animal  ,  &  même  de  plantes  ,  a 
quelque  efpece  d’infeêle  qui  s  y  attache 
particulièrement ,  on  a  foupçonne  que 
les  vers  pourroient  bien  aufîi  être  de 
{quelque  utilité  au  corps  humain  ,  ou 
du-moins  convertir  à  leur  ufage  des*fucs 
qui  nous  font  fuperfkis  vivre  ainn  a 
nps  dépens  fans  nous  caufer  cependant 
[aucun  dommage.  Dans  cette  idée  ,  on  a 
cru  qu’ils  ne  devenoient  nuifibles ,  que 
lorfqu’à  force  de  fe  multiplier  ,,  ou  par 
telle  autre  caufe  ,  venant  à  manquer  de 
nourriture  ,  ils  irritoient  les  parties  ou 
ils  fe  trouvent.  Hippocrate  ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après ,  a  cru  que  le 
tænia  étoit  aufîi  ancienne  le  genre  hu¬ 
main.  CependantÜ  paroîtra ,  je  penfe  ^ 


( u )  Mémoires  de  l’Acad.  Rpy. 
jttift.  pag.  47* 
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par  ce  qui  nous  refée  à  dire  ,  que  tes 
vers  ne  font  pas  anfîi  peu  mtifibles  à 
l’homme  ,  que  fe  le  perfuadent  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  quoiqu’il 
faille  avouer  qu’il  efé  des  perfonnes  qui 
rendent  quelquefois  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers  ,  fans  qu’il  ait  précédé  au¬ 
cun  figne  qui  ait  pu  les  faire  foupçonner 
d’y  être  fu jettes. 

AL  de  Buffon ,  fi  célébré  dans  l’Euro¬ 
pe  entière  par  fon  Hiftoire  Naturelle  , 
après  avoir  confédéré  ce  que  le  fubtil 
M.  Needbam  (v)  a  découvert  touchant 
les  vaiffeaux  féminaux  du  polype  de  la 
feche  &  du  calmar  ,  en  efé  venu  à  pen- 
fer  que  tous  les  corps  vivans  ,  ou  végé¬ 
taux  ,  contiennent  certaines  parties  or¬ 
ganiques  ,  qui ,  quoique  vi vantes  ,  ne 
lO-it  cependant  ni  animaux  ni  végétaux, 
mais  quelque  chofe  qui  tient  le  milieu 
entre  l’animal  &  le  végétal.  Les  animal¬ 
cules  qu’on  découvre  dans  la  femence 
par  le  microfcope ,  ne  font ,  félon  M.  de 
Buffon ,  que  ces  mêmes  molécules  or¬ 
ganiques  y  éc  non  de  véritables  animaux, 
bien  qu’elles  aient  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir.  Il  y  a  dans  tous  les  alimens  ,  pris 
du  régné  animal  &c  végétal ,  des  parti- 

(x)  Nouvelles  decouvertes  par  le  microJÉcoge  de  T( 
t'Iecdliam,  pag,  60 -  &  fuivanres. 
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ules  ,  qui ,  à  l’aide  d’un  certain  moule 
ntérieur  ,  deviennent  des  molécules  or¬ 
ganiques  vivantes  ,  tandis  que  le  refidu 
le  la  nourriture  >  qui  en  elt  comme  la 
>artie  brute  ,  après  s’être  féparé  de  ces 
nolécules  aélives  ,  ellexpulfe  du  corps,, 
:omme  inutile.  C’eft  a  ces  molécules 
organiques  que  l’Auteur  attribue  la  nu- 
rition  &£  F  a  c  c  r  o  i  fie  me  n  t  des  animaux, 
EUffemblées  dans  certains  réfervoirs 
ieflinés  à  cet  ufage  ,  elles  forment^  la 
liqueur  prolifique  de  l’animal.  Lorfqu  el¬ 
les  fe  trouvent  ramafiees^  en  grande 
quantité  dans  des  lieux  ou  elles  peu¬ 
vent  s’unir ,  M.  dé  Bufibn  croit  qui! 
peut  en  résulter,  dans  le  corps  même  de 
l’animal,  d’antres  animaux ,  tels  que  les 
tænia  ,  les  afearides  ,  les  vers  qu'orr 
trouve  quelquefois  dans  les  veines  ,  les 
finus  du  cerveau  ,  le  foie  ,  &c.  Car  ces 
animaux ,  félon  M.  de  Buffon  ,  ne  font 
pas  formés  par  d’autres  animaux  de  læ 
même  efpece ,  &  ils  ne  s’engendrent 
pas  de  la  maniéré  ordinaire  ;  ils  font 
produits  par  la  matière  organique  qui 
fert  à  la  nutrition ,  lorsqu’il  arrive  à  cette 
matière  de  s’extravafer  ,  ou  qu’elle' 
manque  d’être  reforbée  par  les  vaif- 
féaux  abforbans.  En  un  mot ,  M.  de 
Buffon  regarde  comme*,  très  -  probable 

H  iv 
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que  cette  fubfîance  produftive  ,  tou- 
jours  a&ive ,  &c  tendant  continuellement 
à  l’organifation  ,  peut  engendrer  des 
vers  *  &c  autres  petits  animalcules  de 
différente  efpece ,  félon  la  diverfité  des 
lieux  ôc  des  matrices  où  elle  fe  raffem- 
hle. 


Tout  ce  que  cet  éloquent  Phiîofophe 
a  écrit  fur  cette  matière  (y) ,  eft  très- 
digne  d’être  lu  ;  mais  fon  opinion  ,  quoi¬ 
que  très-ingénieufe ,  paroît  être,  expo- 
fée  à  de  grandes  difficultés. 

Audi  le  fentiment  qui  efl  encore  le 
plus  en  yogpe  ,  fuppofe  que  les  vers 
s’engendrent  dans  l’homme  des  œufs 
qui  viennent  du  dehors,  ôc  qu’ils  fe 
multiplient  dans  le  corps  à  la  maniéré 
des  autres  animaux.  «Quoique  ce  fen- 
»  timent ,  dit  le  célébré  Gaubius  (?)  , 
»  dans  fa  Pathologie  (§..587,  pag.  30a.), 
*>  ait  auffi  fes  difficultés  qui  ne  font  pas. 
»  aiféesà  réfoudre,  elles  ne  font  pas  tel- 
❖>  les  cependant  qu’on  ne  puiffe  efpérer. 
»  un  jour  d,’y  répondre  à  l’aide  de  plus 
»  grandes  recherches.  QuancLla  nature 
»  elle-même  nous  a  fuggéréun  fyfiême, 
»  on  ne  doit  pas  d’abord  l’abandonner, 


(y)  Hiftoire  naturelle  générale  &  particulière,  Tom  , 
JDI.  pag.  18  ,  15.  &  fûiv.  &  pag.  258  &  fuivan?es,. 
il)  Injlituto,  patholog. 
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y  parce  qu’il  préfentera  quelque,  en- 
>  droit  foible ,  à  eaufe  des  bornes >étroi-f 
>tes  de  nos  connoilfances  ».  Ge 
ne  fuppofe ,  comme  on  voit ,  qu’il  exi-, 
[le  hors  du  corps  humain  des  animaux 
(emblables  à  ceux  qui  y  prennent  naif- 
fance;  fur  quoi  ,  voyez  ci-après  le  pa¬ 
ragraphe  13.63.  87, 

:  -  -d  ^S8  3l 

•  'J_  » -•>-•  •-  **  '»  *  + 

§.  1361. 

,  '  •  _  ...  -  ;  :  -  fj  8li  f  ) 

Ils  font  leur  nid  dans  la  pituite 
Inteftinale  ou  gaftrique  ,  y  font 
échauffés,  y  font  des  petits,  &  y 
prennent  de  Facéroiffemènt. 

C  Omme  les  vers  dans  l’homme  ren¬ 
dent  principalement  dans  les  premières 
voies ,  &  que  l’opinion  la  plus  répan¬ 
due  leur  fait  tirer  leur  origine ,[  comme 
mous  l’avons  dit ,  dés  œufsqu’on  avale, 
il  a  paru  vraifemblable  que  ces  œufs  fe¬ 
rment  défruits  par  le  mouvement  péri— 
flaltique  des intedins  ,  ou  que  s’ils  y  ré- 
fiiloient ,  ils  feroient  du-moins  chaffés 
par  l’anus  avec  les  gros  excrémens  ,  s’ils 
ne  s’attachoient  avec  force  aux  parois 
èi  canal  inteflinal ,  quelle  que  l'oit  la^ 
^ufe  de  cette  adhéfion. 
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On  fait  que  Peftomac  &  les  intefiinss; 
font  enduits  naturellement  d’une  muco-  S 
fité  hienfailante  qui  en  lubrifie  toute  la 
fürface  intérieure ,  qui  les  défend  con- 
îre  toute  acrimonie  ,  &  contre  Tafpéri- 
îe  de  certains  alimens  que  les  perfonnes»? 
Voraces  ne  fe  donnent  pas*  toujours  le  I 
îems  de  mâcher  fuffifamment  avant  de* 
les  avaler.  Ce  mucus  pourra  fournir  uns 
nid  afiez  commode  aux  œufs  des  vers  r 
où  ils  trouveront  tout-à-la-fois  une  cha¬ 
leur  douce  pour  les  faire  éclorre,  &£  une 
forte  de  glu  qui  les  fera  adhérer  afiez; 
fortement  aux  parois  des  intefims ,  pour 
que  ni  le  mouvement  périfialtique  de 
ces  organes  ,  ni  les  matières  chyleufes*. 

fécales  qui  en  parcourent  le  canal  *, 
ne  pùifient  les  entraîner.  Au  relie,  com¬ 
me  la  mucofité  dont  il  s’agit ,  ell  plus- 
abondante  chez  les- jeunes  gens,  orna  crm 
que  c’étoit  la  raifon  pourquoi  ifs  étoient, 
plus  fouvent;  travaillés  des  vers  ;  ’â&ife 
rPeft  pas  étonnant  qu’on  ait  quelquefois, 
trouvé  ces  derniers  entièrement  recou? 
verts  de  cette  mucofité. 

•  *3:vV.  *  ç.  -4  r  .  \  « 

§.  1362. 

C’eft  pourquoi  il  s9 en  forme  rare*’ 
ment  chez  les  adultes  ,  fi  ce  n’e$ 
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dans  ceux  qui  font  languiffans  & 
leucophlegmatiques. 

C  Omme  il  y  a  plus  de  fé  cher  elfe  chez 
les  adultes  ,  &  que  la  bile  &  toutes  les 
humeurs  qui  vont  fe  dégorger  dans  le  ca¬ 
nal  inteftinal  ont  plus  d’a&ivité  que 
chez  les  enfans ,  ils  font  par  cette  raiion 
moins  fouvent  attaqués  devers,  à  moins 
qu’ils  ne  foient  farcis  d’humeurs  lentes, 
froides  Ô£  muqueufes  ,,  comme  les  leu¬ 
cophlegmatiques,  On  peut  confulter  ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans  une 
autre  occafion  (a),  en  parlant  de  la 
glutinojîté  fpontanée. 

Il  eft  certain  néanmoins  que  tous  les; 
adultes,  même  ceux  qui  jouiflent  de  1& 
meilleure  conftitution  ,  ne  font  pas  pour 
cela  exempts  de  vers  ;  mais  comme  tout 
le  corps  a  chez  eux  plus  de  fermeté,  Sc 
que  le  fyflême  des  nerfs  y  eft  moins  mo¬ 
bile  &  moins  irritable ,  les  vers  fouvent 
n’y  produifent  pas  d’aufîl  grands  défor- 
dres  que  chez  les  enfans*  Ils  en  ont  mê¬ 
me  allez  fouvent ,  fans  le  favoir ,  qui 
font  chaffés  fortuitement1  par  lès  reme-f 

1  '  ji,.  i 

v  \  V 

( a )  Apii.  de  Boerh.  avec  les  Comment,  de  M.  Van«~ 
Swiecen,  de  la  çradu&ion  de  M.  Moublèt,  Tom,  I, 
fp,  &  ftiiy* 

H  vj 
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des,  fur-tout  par  les  purgatifs.  Ils  for-* 
ientaufîi  quelquefois  dans  le  tems  d’ùne* 
maladie  aiguë  fans  qu’on  s’y  atten¬ 
de  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  (£).; 
«  Qu’il  eft  avantageux  pour  le  malade  , 

vers  le  tems  de  la  crife ,  de  rendre  par 
»  les  (elles  des  vers  ronds  ,  conjointe— 
»  ment  avec  les  déje&ions  ».  Comme 
les  crifes  font  accompagnées  de  beau¬ 
coup  de  troubles  dans  le  corps  ,  ôc  de 
grandes  altérations  dans  les  humeurs  , 
iln’eftpas  bien  furprenant  que  les  vers 
ronds  ,  qui  font  affez  mobiles  ,  foient 
chaffes  de  leur  domicile.  Ainli  dévalua¬ 
tion  desvers,  en  pareil  cas  ,  paroîtbien 
défignerla  commotion  ou  le  trouble  cri- 
tique,  mais  non  pas  toujours  un  évé¬ 
nement  favorable.  En  effet ,  fi  les  hu¬ 
meurs  tombées-  en-  putréfa&ion  ,.  par 
l’effet,  de  quelque  grande  maladie,  fe 
précipitent  par  lesïëiles,,  il  êft  certain 
que  les  vers  feront  entraînés  par  les  ma¬ 
tières  corrompues  ,  mais  l’événement 
n’en  fera  pas  moins  funeffe. .  C’eff  ainfl 
qu  on  lit  dans  les  Epidémies  d’Hippocra- 
t£.(c)r Ae  cas  d’un homme,  qui ,  s’étant 
mis  à  table  pour  dîner ,  tout  en  chaleur, 
fut  faifî  ,  après  avoir  beaucoup  bu,  d.unq 

(h)  IaïsprognojÏÏc. . 

Ie)  l\  tixu  Ægrot, 
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douleur  inflammatoire  à  l’hypocoa— 
dre.  La  fîevre  étoit  aiguë ,  &:  accompa¬ 
gnée  de  mauvais  fymptomes.  Le  7  iî 
rendit  par  irritation  &  avec  trouble  des 
matières  fluides  par  les  J elles  -,  mêlées  de 
vers ,  ce  qui  ne  l’empecha  pas  de  périr  le 
i.i  ,  cette  évacuation  n’ayant  produit 
aucun  foulagement. 

C’eft  ainfi  encore  qu’on  a  obfervé  à 
Béziers  en  1730  ,  une  epidemie  verrni- 
neufe  dont  furent  attaquées  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Dans  les  autres - 
tems  les  habitans  de  cette  ville  étoient  , 
à  la  vérité ,  affez  fujets  aux  vers  >  mais 
cette  année  il  n’y  avoit  ni  fexe  ,  ni  âge*1, 
ni  tempérament  qui  en  fuflent  exempts, 
&  les  attaques  en  étoient  fi  vives  ,  que 
quelques-uns  y  fuccomberent ,  maigre 
tous  les  remedes  qui  furent  fans  effet* 
Il  en  falloit  d’affez  forts  pour  chaffer  par 
haut  &:  par- bas  les  vers  dont  la  plus 
grande  partie  fortoient  tout  vivans  du, 
corps  (</). 

Il  eft  très-commun  dans  les  capips  de 
voir  les  foldats  ,  qui  ont  la  dyfenterie 
des  fièvres  intermittentes  , ,  rémittentes 
ou  continues ,  rendre  des  vers  par  les 
felles.  Les  vers  rendus  par  les  malades , 

(d)  Mém»  de  l’Acad».  itoy,  des  Sciences ,  année  j 
pag.  4;» 
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dont  parle  M.  Pringle  0) ,  étaient  des* 
vers  ronds.  Cet  iiluflre  Médecin  avertit 
qu  on  ne  doit  pas  regarder  ces  vers  com» 
me  la  caufe  de  la  dyfenterie  ,  ou  des 
üevres ,  mais  feulement  comme  les 
ayant  rendues,  plus  dangereufes.  On  a 
fait  dans  notre  armée  la  même  obferva- 
tion  ;  d  ou  l’on  voit  qu’il  fe  trouve  a fTex 
fouvént  chez  les  adultes ,  livrés  à  des 
travaux  pénibles ,  des  vers  qui  auroient 
refié  dans  leur  corps  ,  s’il  n’étoit  furve- 
mi  des  maladies  qui  les  en  ont  chafFés  ; 
car  il  efl  de  la  plus  grande  vraifemblan** 
ce  que  ces  vers  exifloient  avant  la  ma¬ 
ladie. 

D’ailleurs  9  onobferve  afTez*  commué 
nément  le  taenia  ,  ou  ver  plat  ,  chez  les 
adultes. 

%*  1 363. 

Il  y  en  a  de  ronds ,  de  larges ,  & 
de  l’elpe  ce  qu’on  nomme  afcarides* 

CT  Es  trois  efpeces  fe  ren  contrent  plus 
fréquemment  dans  l’eflomac  &  les  in- 
teflins  de  l’homme  ;  ainfî  c’efb  d’eux 
principalement  que  nous  avons  à  parler 

(e)  Ob'f&y;. furies  maladies  des  Armées*»  T6m,  X;.nt 
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<m  donnant  Thifloire  &  le  traitement 
des  vers  ;  quoiqu’il  foit  certain  qu’iÈ 
s’efl  quelquefois  trouvé  dans  les  mêmes* 
lieux  d’autres  efpeces  d’infedes,  ce  qui* 
n’a  rien  de  fort  étonnant.  En  effet ,  fi  les 
©eufs  fécondés  de  ces  infedes  font  por¬ 
tés  dans  ces  parties  ,  la  chaleur  &  l’hu¬ 
midité  doivent  naturellement  les  y  faire* 
écîorre.  On  lit  dans  les  auteurs  pkifieurs 
obfervations  de  grenouilles  de  lézards 
qui  ont  été  rejettéspar  les  felles  ouïe  vo~ 
miffement.  Pendant  le  printems  ,  les 
grenouilles  dépofent  leur  fperme  dans? 
les  eaux  flagn  antes  y  &  il  fe  trou  ve  des 
gens  affez  mal-avifés  pour  boire  de  ces 
eaux  ,  lorfqu’ils  font  preffés  par  la  foif. 
Il  paroît  qu’une  telle  caufe  ,  ou  d’autres» 
femblables  ,  peuvent  donner  lieu  dans 
le  corps  humain  à  la  produdion  de  cer¬ 
tains  infedes ,  entièrement  différens  des 
vers  qui  s’engendrent  communément 
dans  les  premières  voies.  Un  Indien  ,1 
âgé  de  3  6  ans  ,  é'toit  attaqué  depuis, 
long-tems  d’une  douleur  confidérable 
dans  le  bas-ventre  ;  comme  les  Indiens 
font  fort  fujets  aux  vers ,  un  Médecin- 
lui  fit  prendre  du  femcn-contra.  Peu  de 
tems  après  ,  les  douleurs  diminuèrent* 
&:  il  rendit  par  le  fondement  un  ver 
mort  de  la  longueur  de  76  pouces 
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tre  lignes-,  &  d’un  tiers  de  pouce  <fe 
diamètre.  Ce  ver  étoit  rond  r  d’unjau- 
ne  pâte  ;  Ü  avoir  une  tête  dure  ;  &  de¬ 


puis  cette  tête  jufqu’à  la  queue  9  on  y 
comptoit  1 17  anneaux  cartilagineux  , 
tous  entiers.  Dès  que  le  ver  fut  forti  * 
la  douleur  difparut  entièrement  le  vi- 
fage  reprit  une  couleur  vive  ,  ôù  dans 
la  fuite  l’Indien  ne  fe  plaignit  plus  d’au¬ 
cun  mal  (/).  Il  ed  clair  que  ce  ver 
étoit  totalement  différent  du  ver  rond 
ordinaire  de  l’homme. 

On  lit  encore  r  dans  un’ ouvrage  Ita¬ 
lien  (g),  un  autre  cas  très-fingulier.  Un' 
enfant  de  condition  ,  fils  -  unique  d’une 
mere  veuve  étoit  travaillé  de  vers  ^ 
avec  de  grandes  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  ,  de  convulfions,  &c.-  Ce  mal¬ 
heureux  enfant  croyoit  fentir  remuer* 
dans  fon  edomac  un  ferpent  qui.  lui  dé- 
chiroit  les  entrailles.  Les  amers,  lesantiL* 
minthiques ,  &C  les  purgatifs  ,  loin  de 
calmer  la  douleur  ,  en  augmenteront  la 
violence.  Le  diagrede  produift  même 
des  convulfions.  Le  célébré  Médecin 
qui  rapporte  ce  fait  ,  voyant  que  tous 


(f)  Feuilf'e  »  Journal  des  Obfervat.  pbyfîq.  &c.  1. 1*. 
jrag.  421. 

(g’  Gallo,  diÆçrtaz.  dell’ufo  del  Jatte ,  Tom.  Il.pag^ 
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les  irritans  aigriffoient  le  mal  ,  lui  fit 
avaler  une  allez  grande  quantité  de  lait 
de  vache ,  îequeL  appaifa  prefque  fur  le 
champ  toutes  les  douleurs.  Etant  reve¬ 
nues  ,  le  lait  les  fit  encore  difparoître*. 
Mais  un  autre  Médecin  ayant  donné  ua 
purgatif,  tous  les  accidens  reparurent 
avec  violence.  Le  lait  ramena  encore  le 
calme.  Enfin  la  mere  fort  inquiète  fur. 
l’état  de  fon  enfant ,  en  confia  entière¬ 
ment  le  foin  au  célébré  Gallo.  Celui-ci 
voulut  effayer  s’il  ne  feroit  pas  pofiibie 
d’attirer  le  ver  du  côté  de  la  bouche  £ 
en  l’alléchant  par  l’odeur  du  lait ,  dans: 
Tefpérance  qu’il  fortiroit  peut-être  de 
lui-même  ,  ou  qu’on  pourroit  du-moins 
le  tirer ,  après  l’avoir  faifi.  Cette  ten¬ 
tative  eut  le  plus  heureux  fuccès  :  à  la 
troifieme  fois  ,  le  ver  monta  à  la. racine 
de  la  langue ,  &  on  le  tira  avec  des  ten- 
nettes.  Il  étoit  noir  ,  rond  &  veluy.  ua 
peu  plus  gros  qu’une  plume  à  écrire  ,  Sc 
long  de  trente  palmes.  d’Italie.  Le  Mé-r 
decin  le  garda  par  curiofité  dans  fon  ca-? 
binet ,  pour  perpétuer  le  fouvenir  d’ua 
cas  aufii  furprenant. 

Un  homme  étoit  tourmente  depuis, 
deux  ans  de  coliques  extrêmement  for¬ 
tes  ,  accompagnées  d’efforts  violens 
pour  vomir  %  6c  d’une  faim  prefque  in~ 
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fatiable.  Il  rendoit  par  l’anus  beaucoup 
de  vers  plats 9  &  par  intervalles,  des 
pelotons  entiers  de  ces  vers.  On  lui  pref- 
crivit  des  pilules  à  prendre  de  tems  en 
tems,  avec  une  certaine  déco&ion.  Le 
malade  impatienté  de  tant  de  foufFran- 
ces  ,  prit  ces  remedes  plus  fou  vent 
qu’on  ne  le  lui  avoit dit,  ce  qui  le jetta 
dans  des  défaillances  6c  desfyncopes, 
pendant  lesquelles  il  fembloit  près  de 
mourir.  Il  y  avoit  en  même  tems  des 
grouillemens  d’entrailles  li  forts  ,  qu’on 
pouvoit  les  entendre  à  la  diûance  de 
plus  de  trente  pas.  Il  fortit  enfin  plu- 
îieurs  vers  dont  quelques-uns  étoient 
allez  longs  ,  particulièrement  le  dernier 
que  le  malade  crut  avec  raifon  avoir  été 
ion  plus  mortel  ennemi. 

Ce  ver  fortit  vivant.  ïl  étoit  long  de 
Seize  pieds  >  &  tenoit  toujours  la  tête 
élevée  à  la  hauteur  d’un  pied  6c  demi  % 
foit  qu’il  rampât  à  terre,  foit  qu’il  fe 
reposât ,  roulé  en  peloton.  Jette  dans 
un  vale  d’eau  ,  il  s’y  donna  desmouve- 
mens  linguliers  ,  tenant  conllamment  fa 
tête  élevée.  Cette  tête  étoit  noire  6c 
ronde  comme  un  pois  ;  le  col  étoit  ex¬ 
trêmement  grêle  ;  il  avoit  deux  yeux 
6c  des  éminences  qui  relFembloient  à 
des  vertebres.  Le  malade  fe  porta  dans 
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la  fuite  parfaitement  bien  ,  fe  félicitant 
de  fa  témérité  ,  laquelle  etoit  peut-etre 
néceffaire  pour  fa  guérifon  9  ou  qui 
du  moins  Tac  cèlera  (A). 

On  parle  dans  les  E-Sais  de  Médecine 
d’Edimbourg  (i)  ,  d’un  ver  rendu  par 
l’anus ,  qui  avoit  un  pied  tk  demi  de 
long ,  &  un  pouce  &  demi  de  diamètre  * 
lorfque  M.  Rohertfon ,  Peintre ,  le  def* 
fina  en  préfence  de  pluôeurs  Docteurs 
de  l’Uni verfité.  Il  étoit  d’abord  bien 
plus  gros  ,  mais  aulïi-tôt  que  le  malade 
Peut  rendu  (  ce  dont  il  ne  put  venir  à 
bout  fans  le  fecours  d’un  voifin ,  qui  le 
lui  tira  en  partie  hors  du  corps  ) ,  il  en 
fut  fi  effrayé  ,  que  ,  s’imaginant  que  c  e- 
toit  un  de  fes  inteflins ,  il  en  coupa  envi* 
ton  un  pouce  vers  la  queue ,  &  lui  plon¬ 
gea  ,  une  ou  deux  fois ,  ta  pointe  d’un 
canif  dans  le  corps  ,  pour  voir  ce  qu’il 
contenoit  ;  il  en  fortit  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang  ;  ce  qui  arriva  encore  lorf- 
qu’on  le  lava  fix  à  fept  fois  dans  l’eau* 
Le  malade  perdit  lui-même  beaucoup  de 
fang  en  rendant  ce  ver  ,  &  ce  qu’il  en 
perdit  >  parut  aller  à  quelques  livres.  Il 
en  rendit  aufîi  quelques  caillots  pendant 

(h)  Mémoires  cîè  l’Aead.  R'of.  dès  Sciences année 

1740.  Hift.  pag.  yi.  - 

(i)  Xoma  lirait.  z6t  pag.  4x6*. 
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plufieurs  jours.  Le  ver  étoit  mort,  lo'rf- 
qu’il  fortit  par  les  felles.  Il  étoit  formé 
de  plufieurs  grands  anneaux  femblables 
à  ceux  des  vers  de  terre.  Les  interfaces 
qui  font  entre  chaque  jointure  ,  étoient 
d’une  couleur  brune,  pareille  à  celle  du 
chocolat.  Les  jointures  étoient  plus  pâ¬ 
les  ,  ou  plutôt  elles  étoient  de  couleur 
de  chair  livide.  La  tête  de  cet  animal 
étoit  beaucoup  plus  petite  que  fon  corps, 
quoiqu’elle  fût  auffi  formée  par  inter- 
fe&ion  ;  elle  reffembloit  beaucoup  au 
bec  d’un  canard  ;  elle  étoit  applatie  en 
defïous,  &c  l’on  y  voyoit  une  efpece  de 
bande  qui  defcendoit  le  long  du  col  , &C 
qui  fe  portait  ,  félon  la  longueur  du 
corps ,  jufqu’à  la  queue  où  tous  les  an¬ 
neaux  &  les  jointures  paroifToient  fe 
terminer.  Cette  bande  étoit  allez  fem- 
blable  à  celle  qui,  régné  le  long  de  la 
partie  fupérieure  de  l’inteflin  colon  ;  il 
avoit  l’ouverture  de  la  bouche  triangu¬ 
laire  ,  comme  la  fangfue.  Le  malade  écri¬ 
vit  depuis  qu’il  avoit  rendu  un  autre 
ver  femblable  au  premier  ,  ou  même 
plus  gros ,  mais  qu’il  étoit  fort!  par  mor¬ 
ceaux. 

Il  nous  feroit  facile  de  raffembîer  ici 
quantité  d’autres  faits  pareils  ;  mais 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  * 
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Eiffifent  pour  prouver  qu’il  s’eft  trouvé 
cpielquefois  dans  l’eflomac  &:  les  intef- 
tins  de  l’homme  d’autres  infeéles  ,  ou¬ 
tre  les  vers  ronds ,  les  larges  &  les  afca- 
rides  ,  dont  nous  avons  maintenant  à 
parler  en  particulier. 

Les  Vers  ronds.  Ce  font  ceux  qu’on 
rencontre  le  plus  fouvent  dans  les  intef- 
tins.  Comme  ils  reffemblent  allez  ?  par 
l’extérieur  ,  aux  vers  de  terre  dont  il  fe 
trouve  une  grande  quantité. par-tout 9 
plufieurs  ont  cm  qu’ils  tirent  leur  origi¬ 
ne  de  ces  derniers  dont  les  œufs  s’infi- 
nuent  -dans  le  corps  ,  de  quelque  manié¬ 
ré  que  ce  puiffe  être.  C’efl  ainfi  que  le 
célébré  ( [k )  Linnæus  prétend  que  ces 
deux  fortes  de  vers  font  exaélement  de 
la  même  efpece  ;  ce  qui  efl  encore  le 
fentimenî  d’un  autre  Écrivain  (  Scopo- 
li  )  (/)  9  très-verfé  dans  l’hifloire  natu¬ 
relle.  «  Cela  efl  prouvé  ,  dit-il  9  par  la 
flru&ure  ,  l'habitation ,  la  maniéré  de 
»  vivre  9  la  fécondité  la  nature  du 
p>  venin  ,  qui  font  les  mêmes  dans  les 
»  deux  vers  ».  Ils  fe  reffemblent  affez 
par  la  fécondité  ,  mais  ni  l’habitation  ^ 
ni  le  genre  de  vie  ne  font  les  mêmes  ,  à 
^beaucoup  près.  Les  lombrils  refient  dans 

P)  ln  fyflevi.  nat,  pag.  8f.  ,  \  , 

g,l)  Di  Mydrarg,  idvienf  tentamin,  tjjj 
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la  terre  ,  dont  ils  fe  nourriffent  ;  on  la 
leur  trouve  dans  le  corps ,  &  ils  la  ren¬ 
dent  par  l’anus.  Les  vers  ronds,  dans 
l’homme  ,  réfident  dans  les  inîeftins  , 
êc  leur  nourriture  eft  très  -  différente. 
Los  vers  de  terre  d’ailleurs  ont  un 
vrai  fang  rouge  ,  félon  Swammerdam 
(  m  ) ,  &  des  pieds ,  ou  du-moins  cet 
©bfervateur  leur  a  découvert  quelque 
chofe  qui  en  approche.  Ce  même  Au¬ 
teur  (/z)  trouve  ridicule  l’opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  les  vers  de  l’hom¬ 
me  tirent  leur  origine  des  oeufs  des  vers 
de  terre  qu’on  avale  ,  cette  derniere 
forte  de  vers  exigeant  une  nourriture 
bien  différente.  Mais  il  croit  que  les  vers 
humains  peuvent  provenir  des  œufs 
d’infeéles  qui  ont  vécu  eux-mêmes  dans 
les  inteftins  d’autres  animaux.  On  ne 
voit  encore  par  aucune  obfervation,  que 
les  vers  de  l’homme  ,  non  plus  que  les 
vers  de  terre ,  aient  jamais  fubi  aucune 
niétamorphofe.  Il  n’eft  pourtant  pasim* 
poffible  que  certains  infeûes  fe  transfor¬ 
ment  dans  les  inteftins  mêmes  d’ani¬ 
maux  vivans.  Nous  avons  parlé  au  pa¬ 
ragraphe  1360,  d’une  forte  de  mouche, 
qui  ,  s’inftmiant  dans  l’anus  des  che* 

(m)  Billi.nat.pag*  tzo*  247* 

(a)  Midi#*  7i<?. 
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Vaux,  y  lailfe  fes  œufs  ;  ceux-ci  venant 
à  éclorre  ,  il  en  fort ,  avons  -  nous  dit , 
tm  ver  ,  qui ,  après  un  certain  tems ,  fe 
change  en  nymphe  ou  en  chryfalide , 
êc  cette  derniere  en  mouche. 

On  a  trouvé  dans  les  animaux  des 
Vers  ronds ,  femblables  en  tout  à  ceux  de 
l’homme  ;  (  nous  parlerons  des  autres 
ci  après  ).  Le  célébré  Vaüifnieri  en  a 
trouvé  dans  les  intellins  des  jeunes 
veaux  ,  de  ceux  mêmes  qui  tétoient  en¬ 
core.  Il  les  a  dilféqués  avec  toute  la  dex¬ 
térité  qu’on  lui  a  connue ,  &  il  s’elt  allu¬ 
ré  par-là  ,  que  la  conformationintérieu- 
re  n’ell  pas  la  même  que  celle  des  vers 
de  terre.  H  leur  a  trouvé  au  relie ,  au 
rapport  de  M.  le  Clerc  ,  une  prodigieu¬ 
se  quantité  de  véritables  œufs.  Je  cite 
ici  M.  le  Clerc  ,  "parce  qu’il  a  ralfem- 
blé  dans  fon  Hifioire  Naturelle  &  Mé¬ 
dicinale  des  Vers  plats  (pag.  222  —  2,52), 
les  obfervations  deValiifnieri  &:  de  Redi 
fur  cette  matière. 

L’illuRre  Tyfon  (0)  a  dilïequé  pareil¬ 
lement  des  vers  ronds  de  l’homme,  qu’il 
a  trouvés  aulfi  totalement  dilférens  des 
vers  de  terre.  Il  croit  avoir  découvert 
une  diverfité  de  fexe  dans  les  premiers  f 
$Cil  a  fait  delîiner  le  mâle  &  la  femelle 

(p)  Traniaftions  philofophiques» 
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diflféqués.  Il  a  fait  repréfenter  auffi  les 
vaifteaux  féminaux  dans  les  deuxfexes  , 
8c  les  œufs  vus  au  microfcope  ,  dont  ïl 
penfe  que  le  nombre  fe  montoit  à  plus 
de  dix  mille  dans  unfeul  ver.  On  n’au^ 
ra  pas  de  peine  à  croire  que  tous  ces 
œufs  n’écîofent  pas  dans  le  corps  ;  il  eft 
probable  qu’il  en  fort  une  grande  partie 
par  les  felles ,  lefquels  peuvent  enfuite 
propager  l’efpece  ,  s’ils  trouvent  le 
moyen  de  rentrer  encore  dans  le  corps 
des  hommes  ,  ou  d’autres  animaux ,  où 
ils  rencontrent  encore  leur  domicile  na¬ 
turel  8c  leur  nourriture  accoutumée.  Il 
y  a  du  célébré  Lifter  ,  dans  les  Tranfa- 
clions  (p)  Philofiophiques ,  une  obferva- 
tion  finguliere  qui  paroît  favorifer  cette 
conjeûure.  Une  jeupe  fille  de  huit  ans., 
avoir  un  ulcéré  fort  douloureux  près  de 
la  malléole.  Le  Chirurgien  appliqua  fur 
cet  ulcéré  un  jeune  chat  qu’il  avoit  fen¬ 
du  par  le  milieu.  L’ayant  ôté  dans  la 
fuite  ,  il  trouva  ,  partie  dans  le  corps 
du  chat  ,  8c  partie  dans  fulcere  ,  au- 
moins  foixante  vers  ,  qu’il  en  retira.  Le 
chat  fut  appliqué  de  nouveau ,  8c  Lifter 
fe  trouva  préfent ,  îorfqu’on  l’ôta  pour 
la  fécondé  fois.  Il  ne  vit  alors  qu’un feul 

(p)  Th  philofopht  tranfaH»  &c,  Alrigd,  tom,  111,  pagi 
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per  ,  mais  très-vigoureux  6c  très-agile* 
On  fît,  après  cela,  des  injeéf ions  dans 
l’ulcere,  qui  en  firent  fortir  plufieurs 
autres  vers  morts.  Notre  auteur  exami¬ 
na  attentivement  ces  vers ,  6c  voici  ce 
qu’il  en  dit.  «  J’affîrme  que  ces  vers , 
»  autant  que  j’ai  pu  en  juger  (  6c  il  m’a 
»  été  facile  d’en  faire  la  comparaifon  )  , 
»  étoient  de  la  même  efpece  que  les  vers 
»  ronds  ,  que  les  enfans  rendent  fi  fou- 
»  vent  par  l’anus.  Ils  avoient  environ 
»  trois  à  quatre  pouces  de  long  ,  6c  ils 
*  étoient  tous  à- peu  près  de  même  grof- 
»  feur  ,  comme  s’ils  étoient  fortis  exac- 
»  renient  dans  le  même  teins;  cette  grof- 
»  feur  étoit  environ  celle  d’une  greffe 
»  plume  de  canard.  Ils  fe  terminaient 
»  en  une  pointe  aiguë  par  les  deux  ex- 
»  trémités.  Ils  étoient  roides  ,  parfaite- 
I»  ment  ronds  ,  6c  fans  divifions,  ce  qui 
»  ne  les  empêchoit  pas  d’être  fort  agiles, 
»  (j’entends  les  vivans  ).  Au  refie,  ils 
»  étoient  plus  blancs,  que  ne  le  font  les 
»  vers  ronds  des  premières  voies  ».  On 
voit  par  cette  obfervaîion  de  Lifler,  que 
les  vers  ronds  peuvent  vivre  de  nos  hu¬ 
meurs  ,  non  feulement  dans  l’effomac  6c 
les  inteflins ,  mais  encore  dans  d’au¬ 
tres  parties  du  corps. 

Il  efl  vrai  que  les  mouches  dépofent 

I.  Partie ,  I 
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quelquefois  leurs  œufs  dans  les  ulcérés  ; 
mais  les  vers  qui  en  proviennent  font  in¬ 
finiment  plus  petits.  On  ne  peut  pas| 
foupçonner  non  plus  que  les  vers  dont 
parle" Lifter  aient  été  cachés  dans  les  in- 
îeftins  du  chat,  avant  de  fe  montrer  au- 
dehors  ;  le  témoignage  de  cet  auteur  eft 
ici  du  plus  grand  poids  ,  &  parce  qu’il  ; 
étoit  juge  très-compétent,  &  parce  qu’il 
avoit  examiné  la  chofe  avec  lapins  gran¬ 
de  attention.  Il  faut  donc  que  les  œufs 
de  ces  vers  aient  été  portés  dans  Pulcere 
par  les  vaifteaux  avec  les  humeurs  ,  ou 
qu’ils  s’y  foient  introduits  du  dehors,  ce 
qui  fuppoferoit  que  les  vers  ronds  ,  ou 
du-moins  leurs  œufs ,  peuvent  fubfifter 
hors  du  corps  humain. 

L’opinion  attribuée  au  célébré  Fritf- 
chius  (q)  ,  qui  veut  que  les  vers  ronds 
ne  foient  que  les  enveloppes  ou  les 
nymphes  des  taenia  ,  n’eft  point  du  tout 
foutenable.  La  dîfteéiion  exade  du  vers 
rond  prouve  décifivement  le  contraire. 
Car  on  ne  trouve  pas  fous  cette  prétend 
due  enveloppe  un  tænia  ,  mais  un  canal 
alimentaire  ,  un  anus ,  une  bouche ,  & 
un  appareil  très-diftinâ:  de  vaifteaux  fé- 
minaux  ,  &ç.  On  fait  d’ailleurs  que  les 
infectes,  lorfqu’ils  font  cachés  fous  la 

(|)  Fandçzveren  ,  de  vermlb,  intejî t  pag.  14* 
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figure  de  nymphes  ou  de  chryfalides,  ne 
-prennent  aucune  nourriture  ,  &  qu’on 
•n’a  jamais  obfervé  chez  eux  de  grands, 
mouvemens  ,  tels  que  ceux .  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  vers  ronds  qui  parcou¬ 
rent  tout  le  canal  inteftinal  jufqu’à  Pef- 
tomac ,  &c  qui  de  l’eftomac  reviennent 
encore  dans  les  inteftins. 

Au  refte ,  quoique  les  célébrés  au¬ 
teurs  ci-devant  cités  ,  aient  trouvé  de 
véritables  œufs  dans  les  vers  ronds  ,  on 
lit  cependant  dans  Amatus  Lufitanus  une 
obfervation  qui  fembleroit  prouver  que 
ces  vers  font  de  la  clafie  des  animaux 
vivipares.  «  Une  fille  ,  dit  cet  auteur , 
»  qui  étoit  travaillée  de  vers  ,  6c  à  qui 
»  on  avoit  négligé  de  faire  desremedes  , 
»  en  rendit  un  rond  d’une  groileur  très- 
»  confidérable.  Le  pere  de  la  fille  en 
»  ayant  écrafé  la  tête  avec  le  pied ,  il 
»  fortit  de  cette  tête  plufieurs  autres 
»  vers.  La  malade  mourut  peu  de  terns 
»  après  ».  (V) 

Cette  obfervation  afiez  grofiiere  n’efi 
appuyée  que  furie  témoignage  du  pere , 
qui ,  fans  doute ,  n’avoit  aucune  notion 
dePhyfique  6c  d’Hifioire  Naturelle.  Si 
l’on  montre  un  ver  rond  à  des  ignorans  f 

(r)  Amat.  Lufitanus.  curât.  Médecin,  cent.  V.n.  46. 
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ils  verront  très-diflinêlement  à  travers 
la  peau ,  les  vaiffeaux  féminaux  remar¬ 
quables  à  leur  couleur  blanche  ,  &  di- 
verfement  roulés  les  uns  fur  les  autres; 
êk  ils  prendront  aifément  ces  vaiffeaux 
pour  des  efpeces  de  petits  vers  renfer¬ 
més  dans  un  plus  grand ,  auxquels  ils 
reffemblent  en  effet  affez  bien.  Ajoutez 
â  cela  que  les  vers  ronds  dans  l’homme 
ont  fur  le  tiers ,  environ  ,  de  toute  leur 
longueur ,  à  commencer  par  la  tête  ,  une 
fente  (qui  dans  les  vers  ronds  des  veaux 
efl  plus  près  de  la  tête  )  par  laquelle 
toute  la  fuite  des  vaiffeaux  fpermatiques 
peut  facilement  s’échapper  ,  fi  on  met 
le  pied  fur  ces  vers.  J’en  garde  un  de 
cette  efpece  parfaitement  entier  ,  dont 
les  vaiffeaux  fpermatiqües  fortent  tous 
par  cette  fente  ,  &  flottent  librement 
dans  la  liqueur  où  je  le  conferve.  Il  peut 
fe  faire  néanmoins  que  les  vers  ronds 
fbient  tout-à-la-fois  vivipares  &  ovipa¬ 
res  ,  puifque  nous  avons  vu  ci  -  deflùs 
qu’il efl  des  infeéfes  qui  font  alternative¬ 
ment  l’un  &  l’autre  en  différens  tems  de 
l’année.  | 

A.u  refie ,  les  vers  ronds  font  ordinai¬ 
rement  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écri¬ 
re,  rarement  plus  gros  ,  &  quelquefois 
plus  grçîes*  La  longueur  n’efl  pas  tou-. 
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jours  la  même  :  il  eft  rare  qu’ils  aient: 
au-delà  d’un  pied.  Je  me  fouviens  cepen¬ 
dant  d’en  avoir  vu  un  long  d'un  pied  6c 
demi.  Mais  il  eff  à  remarquer  que  nous 
parlons  ici  des  vers  ronds  ,  proprement 
dits  ;  car  nous  avons  déjà  obfervé  dans 
ce  même  paragraphe  ,  qu’on  rend  quel¬ 
quefois  par  haut  ou  par  bas  des  vers 
d’une  autre  efpece  ,  qui  l’emportent  do 
beaucoup  fur  les  vers  ronds  par  la  grof- 
leur  &c  la  longueur;  tel  paroît  avoir  été 
le  ver  dont  on  trouve  la  defcription 
chez  Andry  (s)  ;  car  cet  auteur  avoue 
qu’il  étoit  différent  du  ver  rond  ordi¬ 
naire  ,  étant  plein  de  rides  &  de  plis ,  <S c 
ayant  une  efpece  de  gueule  affez  appa¬ 
rente. 

Les  larges.  On  les  appelle  aufïitænia  * 
à  caufe  de  leur  figure  plate  &  de  leur 
longueur,  qui  eft  fouvent  immenfe.  Ou 
nomme  encore  cette  forte  de  ver  foli - 
taire ,  parce  qu’on  l’a  cru  toujours  feufo 
èc  occupant  toute  la  longueur  du  canal 
inteftinal.  C’étoit-là  le  fentiment  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  a  cru  que  l’enfant  l’appor- 
toit  en  naiffant  du  ventre  de  la  mere.  Il 
penfoit  que  tous  les  vers  tirent  leur  ori¬ 
gine  de  la  pourriture.  Et  comme  après 
la  naiffance ,  fi  le  fujet  fe  porte  bien  ,  oa 

(il  De  la  Géaé£aïi9A  des  Yers ,  Tom.I.  pag.  :§o. 
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va  regulieremenî  à  la  (elle  chaque  jour,  j 
il  concluait  de-là  que  la  matière  putré¬ 
fiante  ne  féjournoit  point  allez  dans  les 
inteftins  ,  &  ne  s’y  trouvoit  pas  en 
afTez  grande  quantité  ,  pour  donner 
naiffance  à  un  ver  d’une  aufli  prodi- 
gieufe  longueur  ;  raifon  qui  n’a  pas  lieu 
de  même  pour  le  fœtus  ,  renfermé  en¬ 
core  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  puifqu’il 
ne  fe  vuide  point  pendant  les  neuf  mois 
de  la  grofîeffe.  Hippocrate  ajoute  qu’on 
a  vu  beaucoup  d’enfans  rendre  des  vers 
tant  ronds  que  larges  ,  la  première  fois 
qu’ils  ont  été  du  ventre.  On  ne  peut 
pas  nier  afîurément  que  ces  vers  n’euf- 
îent  pris  naiffance  dans  la  matrice  , 
nous  avons  dit  ailleurs  que  cela  efl  effe- 
ûivement  arrivé  quelquefois. 

On  voit  par  divers  pafTages  d’Hippo¬ 
crate  ,  qu’il  a  parfaitement  bien  connu 
le  tænia  ,  &c  l’on  voit  en  même  tems  la 
raifon  pourquoi  il  l’a  cru  folitaire.  C’efl 
que  ce  ver  occupe  toute  la  longueur 
des  inteflins.  L’opinion  d’Hippocrate  a 
été  embrafTée  par  plufieurs  Médecins , 
&£  entr’autres  par  le  célébré  Andry  , 
réfuté  en  cela  par  Dionis  ( \t )  qui  a  vu 
un  homme  dans  le  dernier  degré  du 

( t )  Differtation  fur  le  tænia,  eu  ver  plat ,  pag.  14 
èc  fuivaxues. 
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marafme  ,  &  prefque  épuifé  par  la  fie- 
vre  lente  ,  rendre  deux  tænia  enfermés 
chacun  dans  une  enveloppe  membra- 
neufe  particulière.  Dans  refpace  de 
quinze  jours  ,  les  forces  l’appétit  re¬ 
vinrent  ,  &  il  fe  rétablit  parfaitement 
(&).  On  lit  encore  dans  la  Diftertation 
Latine  de  Van  Doeveren ,  fur  les  vers 
des  premières  voies ,  plufieurs  obferva- 
tions  qui  prouvent  que  le  tænia  n’eft  pas 
toujours  folitaire  ,  &  qu’il  s’en  trouve 
quelquefois  plufieurs  enfemble  dans  le 
corps  humain. 

On  en  rencontre  aufîi  fouvent  plu¬ 
fieurs  dans  le  corps  des  animaux.  J’en  ai 
vu  moi  -  même  trois  dans  les  inteftins 
greles  d’un  chien  ,  à  une  aflez  grande 
diftance  les  uns  des  autres.  Lifter  (v) 
afîiire  en  avoir  trouvé  plus  de  cent  dans 
le  duodénum  d’un  chien  vigoureux ,  en- 
forte  que  cet  inteftin  en  étoit  tout  rem¬ 
pli  &  diftendu.  Il  trouva  encore  dans 
un  rat  le  même  boyau  extrêmement 
plein  aufti  de  vers  plats  ,  au  point  qu’il 
excédoit  de  beaucoup  le  volume  de  î’ef- 
tomac  ;  mais  ces  vers  étoient  entière¬ 
ment  différens  par  la  figure  de  tous  ceux 

( u )  Ibid.  pag.  zi. 

(x)  Tiraafaâions  philofophiques  >  Tom.  III» 
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qu'il  avoit  jamais  vus  jufqu’alors.  Dané 
le  chien  les  tænia  occupoient  le  jéju¬ 
num  8c  Fileum  ,  mais  ils  étoient  à  quel¬ 
que  difîance  les  uns  des  autres.  Il  n’y  en 
avoit  aucun  dans  les  gros  inteilins.  Dans 
le  jéjunum  8c  le  duodénum  r  les  vers 
étaient  quelquefois  feuls  un  à  un  ,  8c 
quelquefois  deux  ou  davantage  ,  entre¬ 
lacés  les  uns  dans  les  autres.  11  trouva 
coniiamment  dans  le  voifmage  de  ces 
vers  leurs  excrémens ,  qui  étoient  d’une 
couleur  grife.  Tous  avoient  leur  ex¬ 
trémité  la -plus  déliée  tournée  vers  le 
liant  ?  comme  s’ils  étoient-là  ,  gueule 
béante  ,  à  attendre  le  chyle  qui  defcen- 
doit  en  has.  Ils  étoient  tous  de  même 
longueur  ,  &  n’excédoient  pas  un  pied. 
L’extrémité  la  plus  grofife  avoit  la  lar¬ 
geur  de  l’ongle  du  petit  doigt 8c  finif- 
foit  en  pointe ,  comme  une  lancette^ 
Lifter  a  comparé  ces  tænia  de  chiens  , 
avec  la  figure  d’un  tænia  humain  qu’on 
voit  dansTulpius  ?  8c  il  leur  a  trouvé 
une  grande  reftemblance. 

Il  arrive  quelquefois  qu’il  fe  rencon¬ 
tre  avec  le  tænia  des  vers  d’une  autre 
efpece.  Raulin  (y)  a  vu  un  homme  ^ 

(jy)  Traité  des  Maladies  occaÆonaées  gar  les  wia?» 
de  ,  gag.  4,2,*. 
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qtiî  avoit  le  folltaire  ,  rendre  par  l’anus 
des  vers  ronds.  Wepfer(^)  a  trouvé 
dans  une  chatte  qu’il  avoit  tuée  ,  en  lui 
faifant  prendre  du  vermillon  ,  un  tænia 
encore  vivant  &  plufieurs  vers  ronds» 
Et  dans  un  jeune  loup  de  fix  mois  ,  mais 
fort ,  il  obferva  ce  qui  fuit ,  après  l’a¬ 
voir  fait  périr  en  lui  donnant  de  la  raci¬ 
ne  de  nappel.  <*■  La  furface  interne  du 
»  duodénum  &  du  jéjunum  étoit  comme 
>1  incruftée  d’une  fubftance  vifqueufe  9 
»  blanche  ,  &  en  quelques  endroits  jau- 
f>  ne ,  qui  reffembloit  à  du  lait  pris.  Dana 
»  Pileum  &  dans  le  jéjunum,  il  y  avois 
»  des  vers  cucurbitains  foîitaires ,  qui  , 
i>  par  le  volume  &  la  figure ,  reffem- 
»  bloient  à  des  grains  de  citrouille.  Ils 
n  étoient  unis  entr’eux ,  longs  d’un  pied 
»  &  demi,  &fint(Tant  en  un  filament  qui 
»  avoit  près  de  neuf  pouces  de  Ion- 
?>  gueur  5  à  l’extrémité  duquel  fe  trou- 
»  voit  un  petit  globule  femblable  à  la 
»  tête  d’une  épingle.  Au  furplus  ,  tous 
»  ces  tænia  ,  ou  vers  plats  ,  étoient  en* 
b  core  vivans  (a)  ».  Cette  obfervation 
de  Wepfer  fe  rapporte  affez  à  la  defcrip- 
îion  de  Lifier  qu’on  vient  de  lire  ci-def- 
ftis.  Mais  il  eft  remarquable  que  Wepfer 

(l)  Cicut.  aquat.  Hift,  &  noxx,  ,  cap.  12.  pag.  18^ 
Ibid,  cap,  x,  pag.  i  %  a, 
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diftingue  les  vers  cucurbitains ,  unis  en- 
femble  &  finififant  par  un  filet,  dont 
Fextrémite  eft  terminée  par  un  globule, 
des  vers  larges  ou  tænia  ;  mais  du- 
moins  la  pluralité  de  ces  derniers  efi> 
elle  confirmée  encore  par  le  témoigna¬ 
ge  de  cet  auteur. 

Il  paroît  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  tænia.  M.  Andry  (£)  en  décrit  deux. 
La  première  a  les  articles  fort  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  vers  le  milieu  de 
fon  étendue  ,  &:  fort  ferrés  aux  deux 
extrémités  ,  principalement  à  celle  ou 
eft  la  tête  ;  car  ce  ver  a  une  tête.  Le 
col  où  tient  cette  tête,  qui  reflemble 
à  un  petit  pois  applati  ,  mais  qui  n’en  a 
au  plus  que  le  tiers  du  volume  ,  eft 
extrêmement  délié  êc  étroit.  On  remar¬ 
que  tout  le  long  du  corps  de  ce  ver, 
après  chaque  articulation ,  directement 
au  milieu  de  la  lifiere ,  tout  -  à  -  fait  au 
bord  ,  un  mammelon  fort  bien  figuré, 
au  bout  duquel  on  découvre  une  ouver¬ 
ture  dans  laquelle  fe  voit  un  vaiffeau 
bleuâtre ,  qui ,  de  cette  ouverture  ,tra- 
verfe  jufqu’à  la  moitié  de  la  largeur  du** 
corps  du  ver ,  &  c’eft  ce  tænia  dont 
©n  voit  la  figure  à  la  page  4  de  l’ouvra¬ 
ge  de  M.  Andry. 

0)  DelaGénétaçion  JesYCrs>  T,  I.  pag.  1^4 &J9S* 
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L’autre  tænia  aies  articulations  moins 
relevées  &C  beaucoup  plus  preflees  les 
unes  vers  les  autres.  Il  a  des  ma m me¬ 
lons  prefque  imperceptibles  ,  &  outre 
cela  une  longue  fuite  de  nœuds  ou 
grains  raboteux  qui  s’étendent  en  forme 
d’épine  tout  le  long  du  milieu  de  fort 
corps  en  dedans  ,  depuis  le  commen¬ 
cement  jufqu’à  la  fin.  On  trouve  dans 
le  Livre  de  M.  Andry  plusieurs  figures 
de  ces  deux  fortes  de  vers  plats. 

Il  y  a  donc  deux  efpeces  de  tænia  : 
favoir  le  tænia  fans  épine ,  &  le  tænia  à 
épine. 

Mais  outre  ces  deux  efpeces ,  Dionis 
(c)  en  a  obfervé  une  troifieme  qiii  eft 
renfermée  dans  un  fac  membraneux, 
d’ou  le  ver  fort ,  lorfqu’il  eft  rompu. 
Quand  cette  forte  de  ver  plat  efl  rejet- 
tée  par  le  fondement,  enfermée  encore 
dans  fon  enveloppe  ,  on  prendroit  aifé- 
ment  ce  ver  pour  un  ver  rond.  Et 
c’eil-là  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  les  vers  ronds  n’é- 
toie nt  autre  chofe  que  les  nymphes  du 
tænia  ,  comme  cm  l’a  déjà  dit  ci-devant. 
Le  célébré  M.  Winfiow ,  dont  le  témoi¬ 
gnage  eft  d’un  fi  grand  poids  dans  ces 
matières ,  ayant  difféqué  un  de  ces  vers 

(c)  Differtation  far  le  tænia  5  pag.  21. 
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plats  qui  reflemblent  à  des  vers  ronds  ^ 
trouva  qu’il  contenoit  un  tænia  fous* 
ion  enveloppe  ( df  On  a  trouvé  auflL 
des.  vers  plats  dans  le  foie  des  rats  ,  en¬ 
fermés  dans  un  kifte.  (e)  Mais  il  paroît 
par  les  figures  qu’on  a  données  de  ces 
vers,  qu’ils  ne  reflemblent  pas  entière¬ 
ment  aux  tænia  ordinaires-. 

Peut-être  que  l’induflrieufe  curiofité 
clés  Naturalifles  leur  fera  découvrir  en¬ 
core  d’autres  efpeces  de  vers  plats  ,  ou¬ 
tre  ceux  dont  il,  vient  d’être  fait  men¬ 
tion. 

Ce  iingulier  infeéle  a  extrêmement 
exercé  leTprit  des  Philofophes.  Quel¬ 
ques  -  uns  ont  cru  que  le  tænia  étoit 
moin%  un  animal  unique  ,  qu’une  fuite 
d’animaux ,  appuyés  fur  les  confldéra- 
tions  fuivantes.  Ceux  qui  font  travaillés 
de  ce  ver  rendent  fouvent  par  l’anus 
des  vers  cucurbitains  qui  reflemblent 
afîez  à  des  graines  de  courge  ou  de  ci¬ 
trouille  (/).  (  On  trouve  la  figure  de 
ces  vers  morts  &  vivans  dans  l’endroit 
cité  de  M.  Andry  ).  Ils  ont  en  outre  un 
mouvement  évident  ;  la  quantité  qui 

(d)  Ibidem. 

(e)  Hiftoire  Naturelle,  &c.  avec  la  deftription  dsl-. 
Cabinet  du  Roi ,  Toin.  VII ,  pag.  315. 

(/)  Arujry,  Généraûoü  des  vep  jTqjb,  I, 
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en  fort  par  les  felles  cft  telle  quelque¬ 
fois  ,  qu’un  malade  qui  avoit  1  efolitaire  r 
en  apporta  à  M.  Ândry  une  grande  ta¬ 
batière  toute  pleine  ou  il  les  voyoit 
s’agiter  en  plufieurs  maniérés  (g*).  Ces* 
raifons  ont  fait  croire  a  quelques  -  uns* 
que  c’étoient  ou  les  œufs  ou  les  petits* 
du  tænia.  De  plus  ,  û  on  tire  affez  for¬ 
tement  quelques  portions  du  corps  duj 
ver  ,  pour  les  détacher  les  uns  des  au¬ 
tres ,  on  verra  que  ces  efpaces  compris* 
entre  les  interfe fiions  ou  articles  9  étant 
ainfi  féparés  ,  reffemblent  parfaitement 
aux  vers  cucurbitaires  (Ji ).  Il  n  elf  donc 
pas  étonnant  que  plulieurs  aient  cru  que 
le  tænia  n’étoit  qu’une  chaîne  de  ces 
derniers  vers.  Ce  qui  favorifoit  encore 
beaucoup  ce  fentiment  ,  c’ell  qu  on  a 
rendu  fouvent  par  le  fondement  plu¬ 
sieurs  aunes  du  tænia,  fans  appel  ce- 
voir  ni  tête  ni  queue  ,  ni  rien  qui  en 
approchât  aux  deux  extrémités.  Èn  ou¬ 
tre  ,  la  même  perfonne  a  quelquefois* 
rendu  en  diiférens  tems  de  grandes  por-* 
lions  de  ce  ver ,  ce  qui  peut  aifement 
s’expliquer  ,  en  fuppofant  que  le  tænia 
ne  foit  formé  que  de  l’union  &£  de  1  en¬ 
chaînement  des  vers  cucurbitains, 

(g)  Meme  Ouvrage,  pageiiî#. 

é)  fage  zï& 


20 6  Maladies  des  Enfant  ; 

très ,  pouffant  la  chofe  plus  loin  ,  ont. 
prétendu  que  les  vers  cucurbitains  ne  s’u- 
niffoient  pas  feulement  enfemble ,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  dire ,  pour  for¬ 
mer  une  chaîne  nombreufe  de  vers  vi- 
vans ,  mais  qu’après  cette  union  ils  ne 
compofoient  pas  limplement  une  longue 
chaîne  de  vers,  mais  un  feul  &£  même 
animal  formé  du  concours  d’un  grand 
nombre  d’autres  animaux  ;  en  forte  que 
lorfque  de  nouveaux  vers  cucurbitains 
venoient  fe  joindre  au  tænia  ,  félon  fa 
longueur  ,  celle-ci  pouvoit  s’accroître 
immenfément,  le  tænia  devenir  tou¬ 
jours  plus  long,  6c  réparer  ainfi  promp¬ 
tement  6c  facilement  fes  pertes  ,  lorf- 
qu’il  en  fortoit  plufieurs  aunes  par  le 
fondement.  Quoique  cette  formation 
d’un  feul  animal  par  le  concours  de  plu¬ 
fieurs  ,  foit  une  chofe  qui  paroiffe  affez 
difficile  à  croire ,  on  peut  répondre  qu’a- 
pres  toutes  les  étonnantes  découvertes 
qu’on  a  faites  en  ce  fiecle  touchant  la 
reprodu&ion  des  infeéles ,  il  n’y  a  rien, 
çe^  femble  ,  dont  on  puiffe  à  l’avenir 
affirmer  l’impoffibilité.  Si  quelqu’un  au¬ 
trefois  s’étoit  avifé  de  dire  qu’il  exidoit 
un  animal ,  qui ,  divifé  en  64  parties  , 
en  reproduifoit  un  pareil  nombre  entiè¬ 
rement  femblabîes  à  lui ,  il  n’efi  pas 
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douteux  qu’on  ne  fe  fût  moqué  de  lui. 
Mais  s’il  avoit  ajouté  que  le  même  ani¬ 
mal  retourné  fur  lui-même ,  comme  un 
doigt  de  gant ,  dévoroit  encore  fa  proie, 
la  digéroit  comme  auparavant,  croiffoit 
&  produifoit  fon  femblable  ,  tout  le 
monde  eût  cru  qu’il  contoit  des  fables 
abfurdes.  Cependant  nous  favons  au¬ 
jourd’hui  que  tout  cela  effc  exadement 
vrai  au  pied  de  la  lettre. 

On  peut  former  néanmoins  une  diffi¬ 
culté  conlidérable  contre  cette  forma¬ 
tion  du  tænia  par  les  vers  cucurbitains  , 
ou  unis  fimplement  enfembie  ,  ou  for¬ 
mant  un  feul  animal.  C’eff  que  le  tænia 
devroit  être  compofé  alors  dans  toute 
fa  longteur  de  parties  homogènes.  En 
effet ,  û  l’on  peut  découvrir  dans  le  tæ¬ 
nia  une  partie  différente  des  autres  ,  &C 
diverfement  organifée  ,  cette  opinion 
tombe  fur  le  champ  ,  quoiqu’elle  ait  été 
défendue  depuis  long-tems  par  des  Mé¬ 
decins  célébrés  (i) ,  &  depuis  par  Valif- 
nieri ,  Coulet  &  pîufieurs  autres. 

Le  ver  plat  fort  quelquefois  tout  en¬ 
tier  fous  forme  de  peloton ,  comme  Hip¬ 
pocrate  J’a  obfervé.  Si  on  dévide  ce  pe¬ 
loton  ,  que  le  ver  foit  long  ou  court , 

(i)  MarcçL  Donat,  de  medic. Hîfiçr,  mlrab.Lib,  IV .  cap, 
aé.pag.  v 
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on  voit  que  fes  articulations  vont  tcftr-i 
fours  en  décroisant  infenfiblement  en 
longueur  &  en  largeur  ,  &  qu’il' finit- 
par  une  extrémité  fort  déliée ,  terminée 
par  un  petit  globule.  Cette  extrémité  dit 
ver  eft  appellée  par  quelques  Médecins 
le  fil  ,  &  les  Médecins  expérimentés 
craignent  toujours  que  le  tænia  ne  croiffe 
de  nouveau  ,  quelque  longue  que  foit 
la  portion  qui  en  efi  l'ortie  par  Panus ,  û 
ce  fil  n’a  point  fuivi.  Je  fai  fouvent  ob¬ 
servé  dans  les  tænia  fortis  entiers ,  foit 
par  maladie ,  foit  par  les  remedes 

Tyfon  (k)  rapporte  que  plufieurs  au¬ 
teurs  ,  parmi  lefquels  il  compte  Spige* 
lius  &  Amatus  Lufitanus  9  prennent 
cette  partie  la  plus  déliée  du  tæfiia  pour 
la  queue  de  ce  ver.  Quant  à  lui ,  il 
penfe  au  contraire  que  e’eft  la  tête.  Il 
trouva  dans  l’intéSin  ileum  d’un  chien 
qu’il  difféquoit ,  un  tænia  vivant  (/)  fai¬ 
sant  plufieurs  tours  &  retours  fur  lui* 
même.  Ayant  fendu  adroitement  Pin- 
teftin  ,  il  chercha  l’extrémité  la  plus  dé¬ 
liée  du  ver  ,  qui  fe  portoit  vers  le  duo- 
denum  ,  tandis  que  fon  extrémité  la  plus 
greffe  ,  libre  Sc  fans  attache  à  aucune 
partie,  s’étendoit  en  bas  vers  Pinteftin 

(  k  )  Tranfa&iong  philofophi^ues ,  Tom, 

il)  Ibid* 
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fe&um.  L’extrémité  la  plus  déliée  s’en- 
fonçoit  dans  la  tunique  interne  des  in- 
teflins ,  &  y  adhéroit  fi  fortement,  quô 
ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’on  pouvait 
l’en  féparer  ,  en  l’élevant  légèrement 
avec  l’ongle.  Tandis  qu’on  faifoit  cela  , 
le  ver  fe  contournok  fur  lui-même  ,  fe 
dégageoit  du  doigt ,  &  s  enfonçqit  de 
nouveau  dans  Tinte  fiin  d  ou  il  falloit  en¬ 
core  le  féparer  de  la  meme  maniéré  &C 
avec  la  même  difficulté.  Tyfon  examina 
cette  extrémité  du  ver  au  microfcope, 
&;  fit  repréfenter  en  deux  ligures  ce  qu’il 
avoit  obfervé.  Il  trouva  qu  elle  n  etoit 
point  plate ,  mais  quelque  peu  convexe* 
&  couverte  d’un  duvet  épais  ,  refiem» 
blant  à  des  poils  ,  qu’il  vit  enfuiîe  fans 
microfcope  ,  en  le  confiderant  attenti¬ 
vement.  11  remarqua  encore  la  même 
flru&ure  dans  deux  autres  taenia*  ^ 

Wepfer  (  m  )  a  pareillement  obfervé 
que  les  vers  s’attachent  quelquefois  for¬ 
tement  aux  inteflins.  *  li  trouva ,  dit-il  s 
»  dans  de  la  mucofké  inteflinale  quel- 
»  ques  vers  plats,  cucurbitains  &  ronds^L 
»  dont  plufieurs  étoient  encore  vivàns  ;> 
»  ceux  -  ci  avoient  enfoncé  profond  > 
»  ment  leur  aiguillon  dans  la  furtace  in* 
»  terne  des  inteflins  ,  à  laquelle  ils  ref- 

tyti)  Cicut._aquat ,  Hijlor.  &  tioX&  >  caju-îj.  gag.xoôi 
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»  toientfufpendus  comme  des  fangfues* 
»  lorsqu’on  élevoit  le  boyau  ». 

Tyfon  ( ’n )  a  perde  que  la  partie  du 
tænia  *  qu’il  regarde  comme  la  tête  de 
ce  ver  ,  lui  fert  principalement  à  s’ac¬ 
crocher  quelque  part  où  il  relie  fixé  ; 
ce  qui  explique  pourquoi  il  ne  fort  pas 
facilement  tout  entier ,  mais  communé¬ 
ment  par  grandes  portions  feulement , 
comme  de  plufieurs  aunes  ,  à  différens 
intervalles.  11  doute  pourtant  fi  une  par¬ 
tie  aufîi  peu  confidérable  que  l’efl  la  tête 
du  tænia  ,  pourroit  fuffire  à  la  nourri¬ 
ture  6c  à  l’a ccroifîe ment  d’un  corps 
d’une  longueur  aufîi  prodigieufe.  Cela  lui 
a  donné  lieu  de  conjeélurer  que  ces  pa¬ 
pilles  ou  mam melons  que  nous  avons 
dit  fe  rencontrer  fur  chaque  articulation 
du  tænia  ,  pompoient  le  chyle  dont  on 
trouve  le  ver  rempli  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  6c  qui  fournit  le  fédiment  blanc 
qui  fe  dépofe  au  fond  des  bouteilles  où 
l’on  conferve  le  tænia  dans  quelque  li¬ 
queur  fpiritueufe.  Au  refie,  le  célébré 
M.  Bonnet  (o)  ,  à  qui  l’hifloire  naturelle 
a  de  fi  grandes  obligations  ,  6c  qui  a  fait 

( n )  Tranfa&ions  phiJofophiques  ,  Totn.  III. 

(o)  Mémoires  de  Mathématiques  &  de  Phyhque  , 
préfentés  à  l’Académie  Royale  des  Sciences,  ôcc.  Torp.  I. 
pag.  478--j,5o.  ôc  Conlidéracions  fur  les  corps  organifés , 
pag,  2  02.  ôcc. 
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de  fi  belles  découvertes  dans  le  régné 
animal  &  végétal  ,  a  vu  didin&ement 
la  tête  du  tænia  ,  &  fa  fait  dediner.  Le 
le&eur  trouvera  raffemblé  dans  Fouvra- 
ge  de  cet  illudre  Naturalide  tout  ce 
qu’on  fait  aujourd’hui  fur  le  taenia  ;  les 
obfervations  des  plus  célébrés  auteurs  y 
font  examinées  avec  foin  ,  &£  l’on  y  dé¬ 
termine  ,  à  l’aide  d’une  logique  exaéle 
&  des  obfervations  les  plus  sûres  ,  ce 
qu’on  doit  penfer  dir  chacune.  Quant  à 
nous ,  nous  nous  fommes  fudifamment 
étendus  fur  cette  matière  ;  ce  n’ed point 
iici  le  lieu  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail. 

Comme  on  a  vu  ci-devant ,  au  para-? 
graphe  1360,  où  il  s’agifloit  de  favoir 
d’où  les  vers  de  l’homme  tirent  leur  ori¬ 
gine  ,  que  l’opinion  la  plus  probable  efl 
celle  qui  les  fait  venir  du  dehors  ,  les 
hommes  n’apportant  pas  toujours  ,  à 
beaucoup  près,  ces  vers  du  ventre  de  la 
mere  ,  on  a  demandé  avec  raifon  d  le 
tænia  fe  trouve  quelque  part  ailleurs 
hors  le  corps  humain  ?  Le  célébré  Lin.-* 
næus  ( p )  dit  avoir  rencontré  un  tænia  , 
en  préfence  de  fept  témoins  9  in  ochra 
acidularum . 

( p )  Syftem.  natur.  Obfervat,  in  regn.  animal . 
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L  illuftre  M.  TifTot  (^)  rapporte  qtftrtt 
enfant  de  quatre  ans ,  qui  fentoit  une 
légère  démangeaifon  à  l’anus  ,  rendit 
tout  enfembie  par  cette  partie  un  ver 
rond  &  un  tænia  naiffant ,  dont  l’extré¬ 
mité  la  plus  déliée  ,  ou  le  fil ,  «  étoit 
»  épaiffe  ,  blanche  &  égaie  ;  ce  ver 
»  étoit  long  d’environ  deux  pieds  &  cinq 
»  pouces  ,  faifant  quatre  on  cinq  con- 
»  tours  fur  lui-même ,  il  reffembloit 
»  parfaitement  au  ver  que  l’illuflreLin- 
»  næus  a  trouvé  dans  les  fontaines  de 
»  Suède,  &  un  Médecin  de  mes  amis 
»  dans  une  de  nos  fontaines  de  SuifTe  »v 
M.Raulin  (r)  a  vu  tirer  des  inteflins  d’un 
agneau  ,  qui  n’avoit  pas  encore  trois 
mois ,  une  'portion  de  tænia  de  vingt» 
fix  pieds  de  long.  On  obferve  fouvent 
le  tænia  dans  les  bœufs,  plus  rarement 
dans  les  veaux  ,  mais  très-fréquemment 
dans  plufieurs  fortes  de  poiffons  (*).  Or, 
comme  ces  divers  animaux  fervent  de 
nourriture  à  l’homme  ,  on  peut  foup- 
çonner  que  le  tænia  entre  quelquefois 
dans  le  corps  humain  par  cette  voie-là. 


( q)  De  morho  nlgro  ,  fehirris  ,  &c.  pag.  gt.  Vandot ~ 
ver  en  ,  DiJJertat.  de  vermib.  intejl'm.  pag .  33  . 

(r)  Sur  les  maladies  par  les  variations  de  l’air  ,  p,  444/ 
4$)  Traafa&ioas  philofophi^ues  ,  ïona  III« 
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On  pourroit  objefrer  à  cela  que  la 
codion  ,  les  afiaifonnemens  ,  &  toutes 
les  autres  préparations  qu’on  fait  fubir 
aux  alimens  dans  la  cuifine ,  les  chan¬ 
gent  au  point  qu’on  ne  conçoit  pas  que 
les  œufs  de  ces,infedes  puiffent  conser¬ 
ver  leur  intégrité,  en  fuppofant  qu’ils 
pénètrent  par  cette  voie  dans  le  corps 
de  l’homme.  Cependant  quelques  ob- 
fervations  Semblent  prouver  que  les 
tænia  peuvent  Supporter  une  grande 
chaleur  fans  mourir.  L’illuftre  M.  de 
Rofeen  ,  premier  Médecin  du  Roi  de 
Suede  ,  vit  de  fes  propres  yeux,,  &  fit 
voir  à  fept  autres  perfonnes  qui  étaient 
a  table  avec  lui  ,  parmi  les  poitTons 
C[u’on  Servit  ,  un  tænia  encore  vivant,, 
&c  en  mouvement  dans  l’un  de  ces 
poiffons.  Il  m’eft  arrivé  affez  fouvent 
de  voir  de  ces  tænia  dans  des  poiflons 
en  vie,  mais  je  les  ai  trouvés  vivans 
dans  la  cavité  du  ventre  9  hors  des  in- 
teftins.  Je  les  ai  gardés  dans  l’eau  vingt- 
i  quatre  heures  &  davantage,  &  pendant 
tout  ce  tems-là  ,  je  les  ai  vu  fe  mouvoir 
manifeflement.  On  peut  encore  conful- 
ter  fur  cela  M.  Andry  (/)  ,  qui  remar¬ 
que  que  plufieurs  perfonnes  prennent 

#  (0  De  la  Génération  des  ver ss  tom.  I.  pa?.  <3,  8e 
JTuivaaçes,  ' 
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ces  vers  pour  les  œufs  des  poifTons ,  Sc. 
ne  font  pas  difficulté  de  les  manger  ( u ). 
Coulet  (x)  a  obfervé  que  les  afcarides  , 
qu’il  croit  être  la  même  chofe  que  les 
vers  cucurbitains  des  autres  auteurs  ,  fe 
refroid; fient  tout  de  fuite  dès  qu’ils  font 
fortis  du  reèlum  ,  &  qu’ils  excitent  fur 
la  partie  de  la  peau  oit  ils  s’attachent, 
un  fentiment  de  froid  très-vif.  Le  mê¬ 
me  écrivain  les  a  vu  promptement  périr 
dans  un  air  froid.  U  afilire  qu’ils  foutien- 
nent  facilement  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  même  pendant  un  tems  confidé- 
rable  ,  comme  il  s’en  efi  convaincu  par 
l’expérience  fuivante.  Il  jetta  deux  afca¬ 
rides  dans  un  bouillon  de  veau  brûlant, 
&L  les  tint  dans  le  même  degré  de  cha¬ 
leur  par  le  moyen  d’un  bain-marie  , 
pendant  douze  heures  ,  après  lefquelles 
il  les  trouva  auffi  vigoureux  ,  aufii  agi¬ 
les  &  aufii  fains  ,  qu’ils  l’étoient  en  for- 
tant  des  intefiins.  On  voit  donc  par-là 
que  ces  vers  peuvent  réfifter,  fans  être 
détruits  ,  à  une  chaleur  très-confidéra- 
ble  ;  ce  qui  fortifie  encore  le  foupçon 
qu’ils  peuvent  entrer  ,  eux  ou  leurs 
œufs ,  dans  le  corps  humain  avec  les 
alimens. 

(u  Ibid .  /?<*£.  57‘ 

De  afcarid.  6*  lumhrico  lato  ,  pag.  3  •  ■  •  ■  -  " 
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Au  furplus ,  j’ai  cru  ,  avant  de  quitter 
la  matière  des  vers  plats  ,  qu’il  étoit  à 
propos  de  rapporter  ici  une  obferva- 
tion  fort  fmguliere  ,  qui  paroît  être  très- 
favorable  à  l’opinion  de  Coulet.  Le  cé¬ 
lébré  Kœnig  (y)  ayant  mis  un  ver  cu- 
curbitain  vivant  fur  le  dos  de  fa  main  , 
ou  il  avoit  fait  tomber  une  ou  deux 
gouttes  de  lait ,  il  remarqua  que  le  ver 
fe  traînoit  tranfverfalement ,  6c  que  ce 
tubercule,  ou  efpece de mammelon  qui 
fe  trouve  fur  les  côtés  du  ver ,  6c  dont 
nous  avons  parlé  ci  devant  à  propos  du 
tænia  ,  lequel  égale  à  peine  dans  l’hom¬ 
me  le  point  lacrymal ,  commençoit  à  fe 
gonfler  ,  6c  que  fon  ouverture  deve¬ 
nant  ronde  ,  de  tranfverfe  qu’elle  étoit 
auparavant  ,  augmentoit  de  moitié. 
L’obfervateur  ayant  pris  alors  une  len¬ 
tille  convexe ,  il  vit  fortir  de  cette  efpe¬ 
ce  de  bouche,  une  forte  de  trompe  d’u¬ 
ne  ligne  6c  un  quart  de  long,  d’une  cou¬ 
leur  brune  à  l’extrémité  qui  fe  portoit 
vers  la  goutte  de  lait.  M.  Kœnig  ayant 
alors  appellé  M.  Herrenfchwand,  hom¬ 
me  fort  verfé  dans  l’hiftoire  naturelle, 
qui  étoit  préfent ,  celui-ci  avoua  qu’il 
n’avoit  jamais  rien  vu  de  pareil,  ni  joui 
d’un  pareil  fpe&acle.  Cependant  le  ver 

tyl  A3.  Helvaic.  vol.  1.  pag.  2$» 
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retira  fur  le  champ  fa  trompe  ,  foit  que 
ce  fût  un  e.flet  du  froid  de  l’air  5  ou  que 
le  bruit  qu’avoit  fait  M.  Kœmg ,  en  aj>- 
pellant  M,  Herrenfchwand ,  l’eût  effrayé. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  obfervation 
prouve  toujours  que  les  mammelons 
font  la  fondion  de  bouche  ;  &  comme 
ces  mammelons  fe  trouvent  fur  chacu¬ 
ne  des  articulations  du  tænia  9  on  peut 
préâimer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
b lance  ,  que  leur  fondion  eff  la  même 
dans  ce  ver.  Il  ajoute  enfuite  {f)  que 
le  fçavant  M.  Ernff ,  qui  avoir  publié 
une  differtation  fur  la  fécondé  efpece 
de  tænia  dePlater  ,  lui  avoiî  communi¬ 
qué  quelques  expériences  dont  il  réfuite 
que ,  quand  les  vers  eu curbi tains  s’u- 
niffent  enfemble ,  ils  forment  un  tout 
continu  ;  en  forte  que  les  liqueurs  qui 
circulent  dans  leurs  vaiffeaux  communs, 
paffent  de  Fun  dans  l’autre  fans  interrup¬ 
tion. 

Il  eff  donc  indubitable  que  ces  vers 
peuvent  vivre  &  leuls  ,  &  unis  a  d’au¬ 
tres  ,  &C  qu’après  cette  union  ,  chacun 
reçoit  de  la  nourriture  ,  non  feulement 
pour  lui  ,  mais  pour  les  autres  ,  &  eh 
reçoit  réciproquement  d’eux.  Ainff  on 
ne  doit  être  nullement  furpris  que  le 

(l)  Ibid.  pag.  jo  , 

meme 
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même  homme  rejette  par  l’anus,  &  des 
vers  Amplement  cucurbitains ,  6c  c es 
mêmes  vers  enchaînés  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  6c  formant  le  tænia. 

Les  curieufes  obfervations  de  M.  de 
Tremblei  nous  ont  appris,  à  n’en  pou¬ 
voir  douter  ,  que  le  polype  lortant  di* 
:orps  de  fa  mere  ,  comme  une  bran¬ 
die  fort  de  fon  tronc ,  eft  non  feulement 
îourri  par  elle  ,  mais  qu’il  la  nourrit  à 
on  tour.  T el  efl  le  bonheur  de  ce  fiecle, 
pie  nous  jouiffons  déjà  d’une  infinité  de 
:onnoiffances  ,  qui  autrefois  auroient 
>aru  dénuées  de  toute  vraifemblance  ; 

nous  avons  lieu  d’efpérer  des  lumie- 
es  6c  de  la  fagacité  de  tant  de  grands 
sommes  qui  cultivent  aujourd’hui  à 
envi  l’hifloire  naturelle  ,  de  nouvelles 
écouvertes  encore  qui  feront  difpa- 
oître  enfin  les  difficultés  qui  refient 
ar  cette  matière. 

t  (  Les  af cari  des}.  Galien  (<z)  les  défa¬ 
it  de  petits  vers  greles  qui  s’engen- 
rent  principalement  dans  i’inteflin  rec- 
im ,  près  du  fondement.  Ils  font  ronds, 
ès-déiiés  ,  6c  pointus  par  les  deux 
outs.  Il  s’en  trouve  quelquefois  un 
ambre  très*  confié  érable  à  l’extrémité 
■i  reélum  ,  qui  fortent  avec  les  excré¬ 
ta)  Comment,  in  Jphor,  XXV J,  Sccl.  j. 

L  Partie ,  K  - 
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mens.  Ils  font  extrêmement  vivaces  ,  l 
dans  un  mouvement  prefque  continue 
Audi  les  appelle-t-  on  afearides ,  d’un  me 
grec  qui  fignifie  fentir, palpiter  ,  fe  moi 
voir.  Prefque  tous  les  auteurs  qui  or 
parlé  des  afearides  les  difent  fort  grele 
&:  fort  petits.  Ils  reffemblent  beaucoup 
dit-on  ,  par  la  figure  ,  la  couleur  &  ] 
volume  ,  aux  petits  vers  qu’on  trouv 
fi  communément  dans  le  fromage.  Au! 
plufieurs  ont-ils  cru  qu’ils  en  tirent  1er 
origine  (£).  On  a  dit  ci-devant  (§13  55 
qu’un  certain  homme  étoit  travaillé  d< 
afearides  toutes  les  fois  qu’il  avoit  may 
gé  du  fromage  blanc.  Cependant  on  cro 
que  les  afearides  different  du  tout  ai 
tout  des  petits  vers  qui  s’engendrei 
dans  le  fromage  ;  ces  derniers  fubiffei 
une  métamorphofe  qui  les  fait  chang< 
de  figure,  au  lieu  que  celle  des  premie 
'  conftamment  la  même.  Il  ne  répugi 
pas  néanmoins  que  les  petits  vers  < 
fromage ,  qui  font  aufii  fort  vivace* 
(étant  avalés  tout  vivans  &  parvenus 
l’anus ,  ne  puiffent  y  caufer  une  déma: 
geaifon  fort  incommode  ,  comme  ceî 
qu’y  caufent  les  afearides.  Ceux-ci  rç 
femblent  par  la  figure  aux  vers  ron 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  ; 

$)  Fttndxrvercn  1  de  vermib .  intejl,  paç,  19$ 
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font  beaucoup  plus  petits  ;  ce  qui  a  fait 
croire  qu'ils  en  provenoient  peut-être. 
Cependant  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  en¬ 
core  rien  d’affuré  fur  cet  article.  Les 
vers  ronds  ont  pour  l’ordinaire ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  remarqué  ,  la  grofleur 
d’une  plume  à  écrire  ,  6c  quelquefois 
davantage.  Mais  on  a  trouvé  dans  l’hom¬ 
me  6c  les  animaux  des  vers  qui  leur 
reflembloient ,  à  cela  près,  qu’ils  étoient 
beaucoup  moins  gros.  Le  célébré  Méde¬ 
cin  Vandelius  (c)  trouva  dans  trois  che¬ 
vaux  qu’il  difféqua  ,  plus  de  foixante 
petits  vers  blancs  extrêmement  déliés  6c 
(ronds  qui  fe  mouvoient  librement  dans 
toute  la  cavité  du  bas-ventre,  mais  par¬ 
ticulièrement  vers  le  foie.  Ces  vers 
avoient  trois  à  quatre  pouces  de  long  , 
&  une  demi  ligne  de  diamètre.  Le  relie 
ide  leur  defcription  fe  rapporte  affez  à 
celle  des  vers  ronds  ordinaires.  Vande¬ 
lius  apprit  enfuite  de  ceux  qui  font  dans 
l’ufage  d’ouvrir  les  chevaux  ( d ) ,  qu’on 
leur  trouve  à  tous ,  hors  des  inteltins  , 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
ces  vers. 

Si  les  afcarides  tiroient  leur  origine 
des  vers  ronds ,  ne  pourroit-on  pas  prê¬ 
te)  Differtat.  très,  pag.  2.1, 

(4)  Eeuorum  Lanionibus. 
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fumer  qu’ils  peuvent  s’inûnuer  quelque¬ 
fois  entre  les  tuniques  de  l’eftomac  6c 
des  inteflins ,  6c  prendre  en  cet  endroit 
un  accroiffement  considérable  ?  Je  pro- 
pofe  ceci  comme  un  doute  que  paroif- 
fent  autorifcr  quelques  observations. 
Sinopée  (  e  )  trouva  dans  un  cadavre 
l’eftomac  flafque  ,  quelque  peu  gonflé  , 
&  gangrené.  «  Il  y  avoir  entre  fes  tuni- 
»  ques  deux  vers  vivans ,  l’un  vers  le 
»  fond ,  &  l’autre  à  la  partie  Supérieure 
»  de  cet  organe.  Leur  longueur  étoit  de 
»  neuf  pouces  (/).  Ils  ne  paroiffoient 
»  ni  l’un  ni  l’autre ,  ni  par  dehors  ni  par 
»  dedans  ,  6c  ils  n’avoient  aucun  efpace 
»  pour  fe  mouvoir ,  à  moins  qu’on  n’in- 
»  cisât  les  parois  de  l’eftomac.  Avant 
d’en  venir-là  ,  je  pouffai  tout  douce- 
»  ment ,  haut  6c  bas  ,  le  ver  qui  occu- 
»  poit  la  partie  Supérieure  du  ventricu- 
»  le  ,  pour  tâcher  de  découvrir  le  trou 
»  par  lequel  je  croyois  qu’il  eut  pénétré 
*>  aux  approches  de  la  mort.  Mais  avec 
quelque  foin  que  j’examinaflfe  lafurfa- 
ce  extérieure  ,  &  plus  encore  Tintée 
»  rieure  de  l’eflomac ,  il  rçe  me  fut  jamais 

(e)  Parerg,  medic.pag.  Cz. 

( f)  l/têrqus  rech-  extensùs  juxtà  loigltudinem  vtntn- 
(uli ,  nifi  <piod  in  medio  parupt  dcorjum  jlexus  *  4C  rurfut 
(levât  us. 
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»  poffible  d’appercevoir  aucune  ouver- 
»  titre.  L’intervalle  des  tuniques ,  ou  la 
»  petite  loge  oit  les  vers  étoient  arrêtés  , 
»  étoit  à  demi-pleine  de  pus  ,  &  répon- 
»  doit  du  refte  à  la  figure  &  à  la  groffeur 
»  de  l’hôte  qui  i’habitoit,  de  façon  qu’il 
»  y  étoit  à  l’aife  ;  la  féparation  des  tuni- 
»  ques  de  l’eftomac  ne  s’étendoit  pas 
»  plus  loin  ».  De  ce  qu’on  vient  de  lire, 
Sinopée  conclut  que  ces  vers  avoient 
long-tems  féjourné  entre  les  tuniques 
de  l’eftomac. 

M.  Storck  a  vu  pareillemment  dans 
le  cadavre  d’une  femme  de  vingt-cinq 
ans  deux  vers  ronds  cachés  entre  les  tu¬ 
niques  du  ventricule.  Cette  femme  après 
avoir  pris  des  anthelmintiques  ,  rendit 
une  prodigieufe  quantité  de  vers  par 
haut  &  par  bas  ;  cependant  elle  conti¬ 
nua  à  avoir  des  fignes  devers  dans  les 
inteftins  ,  6c  périt  enfin  dans  le  maraf- 
me,  «  On  lui  trouva ,  après  fa  mort , 
»  les  inteftins  entièrement  rongés  en  di- 
»  vers  endroits  ,  enflammés  6c  corrom- 
»  pus.  Et  on  y  découvrit ,  à  l’aide  du 
»  microfcope  ,  une  infinité  de  petits  in- 
»  fe&es  d’une  figure  oblongue  ;  6c  en 
»  outre  ,  dans  la  fubftance  même  du 
»  jéjunum  ,  c’eft-à-dire  ,  entre  fes  tuni- 
y  ques ,  trois  vers  dont  chacun  avoit  plus 
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»  de  quatre  pouces  de  longueur  (g) 

Il  efi:  évident  que  Coulet  a  voulu  qu’on 
appellât  afcarides  ,  les  vers  que  les  au¬ 
tres  auteurs  nomment  cucurbitains.  Cela 
paroîtra  clairement ,  fi  on  fe  donne  la 
peine  de  comparer  les  figures  de  Coulet 
(h)  avec  celles  d’Àndry  (i).  Il  a  préten¬ 
du  que  les  afcarides  des  grecs  ?  qu’on 
dit  être  courts  Si  ronds  ,  n’étoient  que 
la  même  efpece  de  vers.  Car  il  dit  en 
propres  termes  ( k )  :  Je  ne  fais  pas  diffi¬ 
culté  d’ajfurer  que  ces  vers  ne  font  que  Les 
petits ,  encore  jeunes ,  des  afcatides.  Mais 
cet  écrivain  ne  prouve  point  du  tout , 
que  les  petits  vers  ronds  fe  changent 
jamais  à  rnefure  qu’ils  croiifent ,  en 
vers  cucurbitains. 

Au  furplus  ,  nous  obfervons  encore 
aujourd’hui  ce  que  les  anciens  ont  dit 
des  afcarides.  Hippocrate  (/)  remarque 
qu’ils  fe  rendent  fur -tout  incommodes 
vers  le  loir  ;  &  c’efl  aufii  ce  que  i’ai 
fouvent  obfervé.  Le  célébré  Blanchi  (ml) 
raconte  d’un  de  fes  amis  ,  que  durant 
plufieurs  années  les  aicarides  lui  eau-. 

(g)  Annus  tneduus  fectmdus ,  pag.  22.8, 

(h)  De  afearii.  &  lumbrico  lato-,  pojl  prafaclionenii 

(i)  De  la  Génération  des  vers ,  Tome  I  »  pag.  224, 

{ k )  Coulet ,  Ibid.  pag.  f. 

(I)  Epldem.  lib.  II.  jeet.  I-,  tcxt.lll. 

(1 m )  Hljlor.  Hepat,  Tom.  I.  part,  il,  cap.  y.  p, 
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foîent  depuis  les  neuf  heures  du  foir  jufc 
qu’à  dix,  un  chatouillement  fi  vif ,  qu’il 
ne  pouvoir  vaquer  à  aucune  affaire  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-la ,  &  qu  apres  il 
étoit  entièrement  libre  de  cette  incom¬ 
modité  ,  à  laquelle  il  étoit  affujetti  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année ,  en  quel¬ 
que  état  qu’il  fe  trouvât.  Galien  (n) 
avertit  que  les  afearides  exigent  des  re- 
medes  forts  pour  être  chaffés  ;  tk  Blan¬ 
chi  (0)  avoue  que  cette  engeance  vermi - 
neufe  a  ré  fi  fié  à  tous  les  remedes .  Hippo¬ 
crate  a  écrit  (/?)  qu’il  s’engendre  des 
afearides  dans  le  vagin ,  ce  que  Hollier 
a  remarqué  au fli  ;  après  quoi  ce  dernier 
ajoute  :  Nous  favons  encore  qu’il  en  efË 
forti  avec  P  urine  des  conduits  urinaires. 
Après  avoir  expofé  ôc  détaille  les 
principales  connoifîances  qu’on  a  acqui- 
fes  fur  les  trois  efpeees  de  vers  dont 
l’homme  eft  le  plus  communément  atta¬ 
qué  ,  nous  devons  parler  des  divers 
accidens  auxquels  ils  donnent  lieu  chez 
nous  ,  afin  qu’on  puiffe  tirer  delà  les 
lignes  diagnoftics  de  leur  préfence  dans 
le  corps  humain. 

(72)  Method.  med .  lib.  XIV in  fine, 

(0)  In  loco  modo  cïtato,  * 

( P  )  morbïs  ,  lib.  IV» 

Jg)  In  Coaç»  Hij>f»  Comment»  pag.  26a* 
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§.  1364. 

>  » 

Ils  occafîonnent  par  leur  irrita¬ 
tion  des  naufées ,  des  vomiflemens , 
des  flux  de  ventre,  des  défaillances , 
des  foiblefles  ,  des  cefîations  ,  & 
des  intermittences  du  pouls  ?  des 
démangeaifons  des  narines  ,  des 
attaques  d’ëpilepfie. 

Î^Ous  avons  vu  ci-devant  quels  font 
les  maux  qui  peuvent  être  occafionnés 
par  les  vers  dans  les  différentes  parties 
du  corps  où  ils  fe  rencontrent.  Ils  peu¬ 
vent  porter  le  trouble  dans  toutes  leurs 
fondions  ;  mais  il  s’agit  ici  principale¬ 
ment  des  accidens  qu’ils  ont  coutume 
de  produire  dans  Feftomac  &  les  inte- 
flins. 

(  Des  naufées  ,  des  vomiffemens  ).  En 
parlant  ailleurs  (r)  des  naufées  &  du  vo- 
miffement  ,  nous  avons  prouvé  qu’ils 
reconnoiffent  pour  caufe  prochaine  la 
convulfion  des  fibres  mufculaires  du 
gofier  ,  de  l’œfophage  ,  de  l’eflomac  , 
des  mteflins  ,  du  diaphragme  ôc  des 

(r)  Aphor,  de  Bocrh.  §.  è^z. 
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mufcles  abdominaux  ;  &  pour  caute 
éloignée ,  tout  ce  qui  irrite  les  fibres 
que  je  viens  de  nommer  ,  ou  des  vifce- 
res  qui  entrent  facilement  en  convul- 
fion.  Si  le  mouvement  d’une  petite  plu¬ 
me  dans  le  gofier ,  fi  une  humeur  vif- 
queufe  dans  l’effomac ,  ou  flottante  dans 
fa  cavité  ,  ou  collée  à  fes  parois  ,  peut 
exciter  des  naufées  &  des  vomiffemens 
(5),  à  combien  plus  forte  raifon  ces 
effets  ne  feront-ils  pas  produits  par  des 
vers  qui  remuent  dans  î’effomac  &;  les 
inteffins ,  ou  qui  irritent  ces  parties  ? 
C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  (r) 
ee  qui  fuit  :  «  Toutes  les  fois  que  des 
»  perfonnes  du  fexe  vomiffent  à  jeun  , 
»  pendant  plufieurs  jours  ,  des  matières 
»  bilieufes ,  fans  qu’elles  foient  encein- 
»  tes  ,  ou  qu’elles  aient  la  fievre  ,  on 
»  doit  leur  demander  fi  elles  rejettent 
»  en  même  tems  des  vers  ronds  par  le 
»  vomiffement.  Si  elles  répondent  que 
»  non ,  on  peut  leur  prédire  que  cela 
»  leur  arrivera.  C’efl:  à  quoi  les  femmes 
»  font  particulièrement  fujettes  ;  les 
»  filles  ne  le  font  point  autant ,  &  les 

(s)  Aphor.  de  Boerh.  avec  les  Comment,  de  M.  Van. 
Swieten.  §.  71.  tradu&ion  de  M.  Moublet,  Tome  I, 
pag.  287 , 288. 

(0  Pmdicli  lib.  IL  cap,  14*'  , 
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»  hommes  moins  encore  que  ces  der~ 

»  nieres  ».  En  effet ,  les  vers  ronds  font 
affez  mobiles  ,  &  fe  traînent  de  tous 
côtés  où  ils  ont  coutume  de  trouver  de 
îa  nourriture.-  Le  taenia*  au  contraire, 
efl  moins  mobile  ;  &:  delà  vient  qu’il  eff 
quelquefois  pendant  plufieurs  années- 
dans  le  corps ,  fanS  occafionner  de  gran-  j 
des  incommodités. 

La  même  raifon  fait  comprendre  en¬ 
core  aifément  d’où  vient  que  ceux  qui 
font  travaillés  des  vers  enflent  d’abord 
après  le  repas  ;  l’amas  de  ces  infe&es  fe 
portant  alors  vers  les  parties  fupérieu- 
res.  En  parlant  ailleurs  (te)  des  vents  8>C 
des  rots ,  on  a  fait  voir  qu’ils  dépendent 
les  uns  &  les  autres  d’une  matière  éla- 
flique  ,  qui  tantôt  eft  reflerrée  par  des 
contrarions  fpafmodiques  de  l’eflomac 
&  des  inteflins,  &  s’échappe  l’inflant 
d’après  impétueufement  &  avec  bruit  r 
lorfque  ces  contrarions  fe  relâchent. 

Mais  l’air  qu’on  avale  avec  les  ali-  j 
mens  fournit  une  pareille  matière  élafti- 
que  \  &  cette  matière  efl:  encore  confia  j 
dérablement  augmentée  par  celui  que  j 
la  digeflion  dégage  des  mêmes  alimens- 
Quant  à  la  caufe  qui  irrite  les  inteflins*  I 
&  les  foliicite  à  des  conîtaftions  fpaf- 

(u),  Afkor.  de  Boeib.  $4 f* 
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modiques ,  on  la  trouve  dans  le  mou¬ 
vement  des  vers  &  les  picotemens  qu  ils 
leur  caufent.  Et  ce  qui  fait  qu’on  compte 
ordinairement  l’enflure  fubite  du  ventre 
parmi  les  lignes  de  la  préfence  des  vers 
dans  les  boyaux. 

(  Des  fax  de  ventre).  En  parlant  dans 
une  autre  occalion  (x)  de  la  diarrhée 
fébrile  ,  on  a  fait  remarquer  qu’outre 
Firritation ,  ou  le  dimulus ,  elle  recon-» 
noiffoit  encore  pour  caufe  l’excès  des 
forces  expultrices  des  intedins  fur  la 
force  retentrice  ou  contraéfive  de  ces* 
organes  ,  ou  le*  défaut  d’abforption  des 
vaideaux  abforbans. 

Mais  les  vers  ,  par  leurs  mouvemens 
Sc  leurs  picotemens ,  font  l’office  d’un 
dimulus  ;  &  nous  voyons  que  quand 
on  a  des  naufées  ,  la  bouche  fe  remplit 
de  liquide.  En  outre,  les  vers  troublent 
le  mouvement  péridaltique  des  intedins*, 
û  favorable  à  la  réfoption  des  humeurs 
renfermées  dans  le  canal  intedinaL  De 
plus,  la  pituite  gluante,  qu’on  dira  ci- 
après  être  le  foyer  ou  le  nid  des  vers 
(  Voye{  le  §.  1369  ),  peut  rendre  en¬ 
core  i’abforption  difficile ,  en  bouchant 
Foridce  des  vaidéaux  veineux  qui  s’ou~ 
vrent  dans  les  intedins.  Ajoutez,  à  tout 

tylèid,  fuivansg.  .  . 
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cela ,  que  s’il  fe  trouve  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers  dans  les  boyaux  ,  il  en 
meurt  toujours  plufieurs  ,  qui  ,  venant 
à  fe  putréfier  ,  fourniffent  encore  une 
nouvelle  caufe  au  flux  de  ventre. 

(  Des  défaillances  ).  Il  n’eft  point  éton¬ 
nant  que  ce  ver ,  que  nous  avons  dit 
s’être  trouvé  dans  le  péricarde  ,  en  irri¬ 
tant  le  cœur  ,  donnât  lieu  à  de  fréquen¬ 
tes  fyncopes.  Mais  on  a  fait  voir  ailleurs 
(y)  que  les  vices  de  l’efiomac  portent 
aufii  le  trouble  dans  le  mouvement 
de  ce  premier  organe  de  la  circulation. 
C’efi  ce  grand  empire  de  l’eflomac  fur 
le  cœur  ,  qui  a  fait  appeiler  l’orifice  ni* 
périeur  du  ventricule  cardia  par  les  an¬ 
ciens  Médecins.  Galien  ({) ,  après  avoir 
beaucoup  parlé  de  l’efiomac  &  du  car¬ 
dia  ,  conclut  par  dire  :  «  On  ne  doit 
»  pas  être  furpris  fi  les  douleurs  de  ce 
»  vifcere  font  accompagnées  de  foi- 
5>  blefies  &c  de  défaillances ,  puifqu’on 
voit  quelquefois  un  petit  mal  au  doigt 
»  jeîter  certaines  perfonnes  dans  des 
fyncopes.  Il  n’efiafîii rément  pas  éton- 
»  nant  que  cela  arrive  dans  les  affe&ions 
»  de  l’efiomac  ;  la  fenfibilité  exquifi 
>>  dont  il  efi  doué,  &  le  voifinage  de.fi 

(v)  Ibid.  §.  700  &r  fuivans. 

4j)  De  fymptom,  caufi  lib%  /.  cap*  7. 
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»  pofition  le  mettant  en  état  d’agir  prom- 
»  ptement  &  fympathiquement  fur  les 
»  deux  principes  >t.  Dans  un  autre  en¬ 
droit  (a)  où  il  parle  encore  fur  le  me¬ 
me  fujet ,  il  fait  l’énumération  de  quan¬ 
tité  d’accidens  occafionnés  par  les  afFe- 
&ions  du  cardia  ;  après  quoi  if  ajoute  : 

«  On  trouveroit  à  peine  quelqu’un  qui 
»  pût  fe  perfuader  que  ces  fymptomes  , 
»  ainfi  que  les  défaillances,  dépendirent 
»  du  cardia  ,  fi  on  n’en  faifoit  pas  fi  fou- 
»  vent  l’expérience  ».  Or  maintenant , 
fi  nous  confidérons  que  l’eftomac  &  les 
inteflins  ne  font  pas  feulement  irrités  &C 
picotés  par  les  vers ,  mais  qu’ils  en  font 
encore  quelquefois  percés ,  nous  n’au¬ 
rons  pas  de  peine  à  comprendre  que  ces 
infe&es  peuvent  jetter  dans  une  défail¬ 
lance  mortelle.  «  D’ailleurs,  toute  dou- 
»  leur  violente  &  foudaine  abat  tout-à- 
»  coup  les  forces  ,  foit  qu’elle  vienne 
»  d’une  morfure  ,  de  tranchées  ,  de  co- 
»  liques,  d’une  pafîion  iliaque,  £*c.  ».  (£) 

(  Des  foiblejjes ,  des  cejjations  ,  &  des 
intermittences  du  pouls  ).  Ces  fortes  de 
pouls  ont  coutume  de  précéder  les  dé¬ 
faillances  ,  &  ils  indiquent  l’abattement 

(a)  De  loch  aflècth  ,  lih.  V ,  cap.  C. 

(b)  Galien  ,  A lethod.  mêdend.  ad  Glauçon.  lib «,  !» 

wp. 
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des  forces  vitales.  Nous  venons  d?eî$ 

donner  tout-à-Fheure  la  raifon. 

( Des  dé  mangeai  fans  des  narines  ).  La 
membrane  qui  tapiffe  l’intérieur  des 
narines ,  par  oit  fe  continuer  par  le  pha- 
rinx,  Fœfophage ,  &  peut-être  même 
plus  loin  encore.  En  efet  x  tous  ces 
endroits-là  font  humefrés  par  une  hu¬ 
meur  muqueufe  que  féparent  les  artè¬ 
res ,  &  la  furfkce  intérieure  de  Pefto- 
mac  &  des  inteftins  eft  lubrifiée  aufîi 
dans  toute  fa  continuité  par  une  muco- 
fité  pareille.  Les  injefrions  anatomiques 
démontrent  à  Pœil  cpie  Fappareil  des 
vaifieaux  eft  très-différent  dans  le  nezr 
Fœfophage ,  le  ventricule  &  les  inte¬ 
ftins  ;  en  forte  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’être 
fiirpris  que  les  fon frions  de  ces  diverfes 
parties  foient  fi  différentes^  Mais  il  pa- 
roît  cependant  que  la  même  membrane4 
fe  continue  fur  toutes  ,  &  qu’outre  les 
nfages  qui  font  propres  à  chacune ,  elle 
fépare  par- tout  une  mucofité  douce  de 
lubrifiante.  Lors  donc  que  des  vers  ram* 
pent  &  fe  remuent  dans  l’eftomac  &  les 
inteftins,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
narines  en  foient  légèrement  irritées  r 
fur-tout  fi  on  a  égard  au  grand  nom¬ 
bre  des  nerfs  qui  s’y  difiribuent  ;  nerfs 
fi  fenfibles ,  qu’ils  font  affefrés  par  les 
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plus  petites  émanations  des  corps  odo- 
riférans ,  qui  ne  font  aucune  impreffion 
fur  les  autres  fens.  Au  relie  on  fait,  & 
le  peuple  meme  ne  l’ignore  pas ,  que  les 
enfans  travaillés  des  vers  fe  grattent 
continuellement  le  nez. 

(  Dis  attaques  d’épilepjie  ).  Cela  a 
déjà  été  remarqué  dans  une  autre  occa¬ 
sion  (c)  ,  &  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  confirment  que  les  vers  peu¬ 
vent  donner  lieu  allez  fouvent  à  l’épi- 
lepfie  &  à  d’horribles  convulfions.  La 
catalepfie  même,  cette  maladie  Singu¬ 
lière  ,  dans  laquelle  tout  le  fenforium 
commune  refie  comme  immobile  en  un 
inflant ,  où  tout  empire  de  l’a  me  fur  le 
corps  efl  fufpendu  ,  ÔC  où  toutes^  les 
parties  gardent  exa&ement  la  même 
Situation  qu’elles  avoient  au  moment  de 
Fattaque  ;  la  catakplie,  dis-je,  a  été 
oceafionnée  par  les  vers.  On  peut  lire 
le  cas  merveilleux  dont  j’ai  été  moi- 
même  témoin  oculaire  ,  dont  j’ai 
donné  Fhifloire  dans  une  autre  occa¬ 
sion  (</).  J’ai  vu  aufîi  un  vertige  très- 
violent  guéri  fur  le  champ  par  la  fqrtie 
de  plufieurs  vers  que  le  malade  rejetta 
par  le  vomiffement.  C’étoit  principale- 

(c)  Apport  deBoerh,  §.  1075^  n®.  4* 

(d)  Ibid,.  §,»  104P’. 
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ment  le  matin  à  jeun  que  le  vertige  pre- 
noit  le  malade  ;  il  diminuoit  après  le 
déjeûner.  Quoique  le  tænia  foit  moins 
mobile  que  les  vers  ronds  ,  Hippocrate 
(e)  n’a  pas  laifle  de  dire  ce  qui  fuit ,  en 
parlant  du  premier.  «  Quand  le  malade 
»  eû  à  jeun  ,  le  ver  fe  porte  impétueu- 
»  fement  &  à  diverfes  reprifes  vers  le 
»  foie ,  &  y  excite  de  la  douleur.  La 
»  bouche  alors  fe  remplit  quelquefois  de 
»  falive.  Il  arrive  à  quelques  -  uns  * 
»  quand  le  ver  fe  jette  violemment  fur 
»  le  foie  ,  de  perdre  la  voix  ;  &  il  leur 
»  coule  de  la  bouche  un  tprrent  de  fali- 
»  ve  ,  qui  s’arrête  bientôt  après.  On  a 
»  fouvent  des  tranchées ,  on  reffent 
»  aufîi  quelquefois  de  la  douleur  dans  le 
»  dos  ;  car  c’eft  un  des  endroits  où  il 
»  réiide  ».  Les  vers ,  principalement  les 
ronds  ,  lorfque  la  nourriture  leur  man¬ 
que  y  rampent  vers  le  duodénum  qui 
efl  fitué  fous  le  foie  ;  &  c’efblà  proba¬ 
blement  ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate, 
que  les  vers  fe  jettent  fur  ce  vifcere  dans 
les  perfonnes  qui  font  à  jeun.  J’ai  vu 
chez  un  jeune  éleve  en  Chirurgie  ,  ma¬ 
lade  d’une  fîevre  continue  bénigne ,  qui 
avoitdéja  paffé  l’état  &  déclinoit  mani- 
feftement ,  furvenir  tout-à-coup  une 

(e)  De  Morlis  >  lïb.  IV»  cap» 
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cxtin&ion  de  voix  ,  accompagnée  de 
felles  involontaires.  Comme  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  ,  il  n’y  avoit 
eu  aucun  figne  d’affe&ion  au  cerveau  , 
&  que  je  ne  voyois  aucune  raifon  de 
foupçonner  une  métalfafe  fur  cette  par* 
tie  ,  j’avoue  que  cet  accident  m’étonna 
beaucoup.  Mais  peu  après  le  malade 
ayant  vomi  un  ver  rond  vivant ,  fur  le 
champ  tous  les  fymptomes  s’évanoui¬ 
rent  ,  &  la  fievre  acheva  heureufement 
le  relie  de  fon  cours  ,  &  fut  prompte¬ 
ment  terminée. 

Une  fervante  âgée  de  trente-trois  ans 
&  fujette  à  de  violentes  douleurs  du 
bas-ventre  ,  particulièrement  autour  de 
l’eflomac ,  qui  la  prenoient  fubitement, 
entroit  ,  pendant  l’attaque,  dans  de 
fortes  convulfions ,  &  ne  pouvoit  pro¬ 
férer  une  feule  parole  ,  quoiqu’elle  eût 
l’efprit  &  les  fens  libres.  A  ces  convul¬ 
fions  fuccédoit  un  tetanus  univerfel , 
accompagné  de  palpitations  du  cœur, 
pendant  lequel  l’efprit  confervoit  fa  li¬ 
berté  ;  les  douleurs  horribles  de  l’ello- 
mac  fublilloient  toujours.  La  malade 
périt  le  trois.  Comme  l’énormité  &:  l’irré¬ 
gularité  des  fymptomes  avoient  fait  fou¬ 
pçonner  le  poifon  ,  on  fit  l’ouverture 
du  cadavre.  On  trouva  dans  le  duçde- 
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num  &c  le  cardia ,  ou  orifice  gauche  de 
Feflomae  ,  un  grand  nombre  de  gros 
Vers  ronds  ,  dont  quelques-uns  avoie nt 
quinze  à  feize  pouces  de  longueur.  Le 
cardia  étoit  rongé  &  fanguinolent.  C’efl 
Heiffer  qui  rapporte  cette  obfervation* 
On  a  remarqué  quelquefois  qu’une' 
toux  opiniâtre  &  fatigante  étoit  un 
fymptome  des  vers.  Diemerbroeck  (/) 
nous  apprend  qu’on  en  a  trouvé  quel¬ 
quefois  dans  les  poumons.  Il  dit  «  avoir 
»  vu  une  femme  qui  rejetta  par  une  vio- 
lente  toux  un  ver  vivant  de  la  figure 
p>  fk  du  volume  d’un  gros  ver  à  foie  9 
»  mais  d’une  couleur  rougeâtre  ».  Wep- 
fer  (g)  trouva  dans  la  trachée  -  artere 
cFune  cicogne  «  plufieurs  vers  qui  ref- 
»  fembloient  à  des  afcarides.  Ils  étoient 
»  plus  gros  6s  plus  longs  vers  la  pre^ 
»  miere  divifion  de  la  trachée  9  &  ra- 
»  malles  en  peloton  dans  les  véficules 
»  pulmonaires  les  plus  voifines  ».  Il  n’etë 
point  du  tout  étonnant  que  la  toux  puifïe 
être  occafionnée  par  des  vers  qui  ont 
leur  fiege  dans  les  poumons  ;  mais  il 
patoît  qu’elle  peut  être  aufli  l’effet  des 
vers  qui  fe  trouvent  dans  l’eltomac  6c 
les  inteftins. 

(/)  Anatom.  lib .  11.  cap.  i$.  pag.  go6. 

tg)  Ckut.  aguat.  &îJior*  &  nota  ?  cap.  *36» 
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lî  a  été  obfervé  ci-devant  (§.  1345)  , 
pie  l’attouchement  de  l’intedin  colon 
iaifoit  touffer  un  foldat  qui  avoit  une 
jortion  de  cet  intedin  à  découvert ,  à 
’occafion  d’une  plaie  pénétrante  dans  le 
>as-ventre.  Aetius  Qi)  compte  parmi 
es  lignes  des  vers  dans  les  intedins  de 
jetites  toux  fréquentes  61  feches.  Quoi¬ 
que  le  fçavant  Do&eur  Freind  (i)  ait  cru 
pie  les  anciens  Médecins  n’avoient  pas 
dacé  la  toux  parmi  les  iymptomes  des 
/ers  ,  il  ne  laide  pas  d’adurer  que  les 
lombreufes  obfervations  des  modernes 
$£  fa  propre  expérience  Font  convaincu 
que  c’en  étoit  un  des  plus  communs, 
ur-tout  chez  les  enfans. 

Au  rede ,  on  comprend  facilement 
pi’il  peut  furvenir  une  grande  variété 
le  fymptomes ,  félon  que  les  vers  ïrrr- 
:ent  ou  rongent  telle  ou  telle  partie  ;  6c 
bêla,  non  feulement  par  la  lélion  de  ces 
parties  en  elles-mêmes  ,  mais  encore 
3ar  le  trouble  qu’elles  peuvent  porter 
Hans  les  fon&ions  d’autres  parties  plus 
éloignées,  comme  on  le  voit  par  ce  que 
Eious  avons  déjà  dît. 

(fi)  Sermon.  IX.  cap.  59. 

ÿ)  Hilloke  de  la  Médecine  »  in-4®.  Paris»  171?. 
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Us  caufent  par  la  confommation 
du  chyle  dont  ils  fe  nourriflent ,  & 
dont  ils  privent  le  malade ,  la  faim , 
la  pâleur ,  la  foibleffe  ,  la  conftipa- 
tion ,  d’où  naiflent  l’enflûre  du  bas- 
ventre  ,  des  rots ,  des  borborygmes. 


On  voit  par  ce  qui  précédé  ,  que  les 
vers  fe  trouvent  quelquefois  en  une 
quantité  très-confidérable  dans  les  inte- 
ftins  6c  dans  l’eftomac.  On  a  obfervé 
en  outre  ,  que  le  tænia  eft  quelquefois 
d’une  longueur  prodigieufe.  Il  n’eftpas 
douteux  que  tous  les  différens  vers  aux¬ 
quels  le  corps  humain  eft  fujet,  n’aient 
befoin  de  nourriture  pour  fubftfter  6c 
pour  croître  ;  &  il  paroît  qu’ils  la  trou* 
vent ,  cette  nourriture ,  dans  les  divers 
lieux  où  ils  établiffent  leur  domicile. 
On  a  vu  des  vers  dans  les  reins ,  qui 
en  avoient  confumé  toute  la  fubftance. 
Un  de  ces  infe&es ,  qui  étoit  dans  le 
foie,  avoit  rongé  ce  vifeere  (&).  Ce 
ver  avoit  vingt  pouces  de  long  6c  un 

(k)  Medic,  obfervat .  and.  Inquir.  tom.  i.  n.  9. 
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pouce  de  diamètre.  Il  étoit  rouge  & 
rempli  de  fang  ,  comme  une  fangfue 
rafîaftiée.  L’infortunée  qui  portoit  ce 
ver  ,  le  fentoit  fe  remuer.  Elle  fe  plai- 
gnoit  de  grandes  douleurs,  avec  unfen- 
timent  manifefte  d’érolion.  Elle  avoir 
fouvent  prédit ,  avant  fa  mort ,  au  Mé¬ 
decin  &  aux  aftiftans  ,  qu’un  animal  vi¬ 
vant  lui  dévoroit  les  entrailles.  Or ,  il 
eft  certain  que  ces  fortes  de  vers  ne  le 
nourriflent  pas  de  chyle ,  mais  de  la 
fubftance  des  parties  où  ils  fe  trouvent. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  vers  des 
inteftins ,  ils  font  entourés  de  chyle  de 
toute  part  ;  leur  couleur  eft  blanche, 
comme  celle  de  cette  liqueur.  Si  on  les 
jette  dans  l’eau  ou  dans  quelque  jiquide 
fpiritueux  ,  ils  les  troublent  en  leur 
communiquant  cette  couleur  laiteufe. 
Ils  n’irritent  pas  toujours  les  inteftins. 
Quelquefois  ils  relient  plufieurs  femai- 
nes  dans  le  corps  ,  fur-tout  le  ver  plat, 
fans  inquiéter  beaucoup  les  perfonnes 
en  qui  ils  fe  trouvent.  Ainft  il  eft  clair 
que  ces  fortes  de  vers  ne  fe  nourriflent 
pas  de  la  fubftance  propre  de  l’eftomac  4 
&  des  inteftins  ,  mais  feulement  des 
matières  renfermées  dans  leur  cavité; 
&  parmi  ces  matières  ,  le  chyle  ,  cette 
liqueur  fi  douce  ,  eft  afturément  la  plus 
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capable  de  leur  fournir  cette  nourri¬ 
ture.  VanDoeveren  (/)  doute  cepen¬ 
dant  fi ,  outre  le  chyle ,  les  vers  n’ava¬ 
lent  pas  encore  le  fang.  Il  fait  mention 
d’un  taenia  ,  rendu  par  un  de  fes  amis , 
dont  chaque  ouverture  laijjoit  couler  une 
petite  goutte  de  fang  (ni).  Il  a  cru  confir¬ 
mer  fon  fentiment  par  robfervation  de 
ce  ver  rempli  de  fang  (  n  ) ,  dont  j’ai 
parlé  ci  -  devant  ,  &  qu’il  penfe  avoir 
été  un  taenia.  Mais  fi  on  examine  la 
figure  de  ce  ver,  on  verra  qu’il  différé 
entièrement  du  ver  plat.  Il  reffemble 
plutôt  à  cet  autre  ver  que  nous  avons 
dit  tout-à  rheure  avoir  rongé  le  foie. 

Si  on  réfléchit  attentivement  fur  tout 
ce  qui  précédé  ,  il  paroîtra  du-moins 
très-probable,  que  les  v^ers  des  inteftins 
fe  nourriffent  de  chyle.  Ce  que  des  au¬ 
teurs  célébrés  (o)  oppofent  à  ce  fend¬ 
aient  ne  femble  pas  fans  réplique. 

On  pourroit  peut-être  nous  obje&er 
ici  l’obfervation  de  Coulet  (p).  C et 
Auteur  a  vu  des  afearides  ,  qui ,  au  for- 
tir  de  fan-us ,  répandoient ,  fous  forme 

(l)  Dijfertat.  de  vermis inteftin.pag .  48. 

(m)  Cujus  ofeulis  fi.ngu.lis  guttula  Jahguinis  effl.  achat. 

( n )  E fiais  &  Obfervat,  de  Med.  Tom.  II.  art.  zt. 

(0)  Effai  fur  TEducat.  médicin.  des  Enfans,  Tom.  Iîl 
Î7* 

(p)  De  afearid.  &•  lumhr.  lato ,  cap.  7.  pag.  6»  feq. 
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de  liqueur  ,  une  matière  très  -  blanche. 
C’eft  ce  qu’on  voit  très-clairement  lors¬ 
qu'on  jette  un  afcaride  dans  l’eau  ou 
dans  quelque  autre  fluide.  «  Car  alors 
»  on  voit  à  fœil  cette  liqueur  ,  dit 
»  Couîet ,  Sortir  de  la  partie  moyenne 
»  antérieure  du  ver ,  de  la  même  façon 
que  la  fumée  fort  de  la  cheminée,  ou 
»  une  vapeur  fine  de  l’orifice  étroit  d’un 
entonnoir  renverfé ,  &c.  ».  Après  quel¬ 
que  teins  cette  matière  gagne  le  fond , 
èc  forme  un  Sédiment  compofé  d'une 
poudre  très-blanche  &  très-fubtile. 

Cette  liqueur  blanche  ,  qui  paroît 
d'abord  comme  des  gouttes  de  lait,  fe 
defleche  toute  en  très-peu  de  tems ,  & 
alors  elle  reflemble  à  de  la  craie  difloute 
dans  une  eau  gommée  (<7)  ,  &  deflechée 
enfui  te  ;  elle  s’attache  très-fortement  à 
tous  les  corps  qui  font  à  fa  portée.  Mais 
cette  liqueur  ,  Soit  fluide  ,  Soit  defle- 
chée ,  laiflfe  fur  la  langue  ,  quand  on  la 
goûte ,  une  impreflion  très-forte  de  Sa¬ 
lure  ;  d’oii  il  paroît  réfuîter  qu’elle  efl: 
entièrement  différente  du  chyle ,  qui  eft 
une  liqueur  fl  douce. 

Mais  on  doit  confidérer  que  fl  le  chyle 
fournit  la  nourriture  aux  vers  des  inte- 
flins  ,  il  doit  Subir  dans  le  corps  de  ces 

jg)  In  aqua  gummatâ. 
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animaux  une  élaboration  ultérieure, 
avant  de  pouvoir  fervir  à  la  nutrition. 
Or  ,  par  cette  élaboration  nouvelle ,  il 
acquiert  des  qualités  très-différentes  de 
celles  qu’il  avoit  auparavant.  Ainfî  cette 
humeur  falée  ,  blanche,  &  fe  defféchant 
promptement,  que  rejettent  les  afcari- 
des  ,  n’eft  pas  proprement  du  chyle, 
mais  une  liqueur  qui  en  provient ,  & 
qui  a  fouifert  une  derniere  élaboration 
dans  le  corps  de  ces  infe&es* 

Si  donc  les  vers  fe  nourrirent  du 
chyle ,  comme  tout  porte  à  le  croire  , 
le  corps  fera  privé  d  une  partie  de  fa 
nourriture  que  les  vers  lui  enlèveront. 
Delà  la  nécefîité  continuelle  de  manger, 

l’appétit  dévorant  de  ceux  qui  font 
travaillés  des  vers.  C’eftainfi  qu’ Alexan¬ 
dre  de  Tralles  (  r)  obferva  cette  faim 
infatiable  que  les  Médecins  nomment 
boulimie  ,  chez  un  malade  qui  avoit  un 
ver  dans  fon  eftomac.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  les  envies  de  vomir  fuivent 
de  près  cette  faim  cruelle  ,  les  vers 
accourant  à  la  nourriture  dès  que  l’efto- 
mac  en  a  pris ,  comme  je  l’ai  obfervé 
plus  d’une  fois. 

{La pâleur ,  la  foibleffe  ).  Comme  c’eft 
d’un  çhyle  louable  que  fe  forme  lefang , 

(r)  Lit.  m,  cap.  4, 


par 
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par  l’aôion  des  vifceres  &  des  vaifleaux, 
&  que  c’eft  du  fang  dont  toutes  les  hu¬ 
meurs  plus  tenues  fe  féparent,  il  eft 
évident  que  la  quantité  du  chyle  venant 
à  diminuer  ,  celle  du  fang  doit  diminuer 
aufli  ;  d’où  réfultera  la  pâleur  ,  qui , 
lorfqu’elle  dépend  d’une  pareille  caufe, 
eft  toujours  accompagnée  de  foiblefte. 

(  La  conflipation  ).  On  a  dit ,  au  para¬ 
graphe  précédent  ?  que  les  vers ,  en  irri¬ 
tant  les  inteftins,  produifent  quelque¬ 
fois  ries  cours  de  ventre.  Mais  quand  le 
mal  eft  ancien,  &  que  le  nombre  des 
vers  s’eft  beaucoup  accrir,  ceux-ci  con- 
fument  alors  tout  ce  qu’il  y  a  de  liquide 
dans  les  matières  contenues  dans  le  canal 
inteftinal  ;  le  plus  groftier  refte  ;  &  le 
mouvement  périftaltique  ne  fe  faifant 
pas  régulièrement ,  cette  efpece  de  marc 
avance  très-lentementdu  côté  de  l’anus. 
Les  inteftins  ne  fe  défempliftant  pas  , 
font  dilatés  outre  mefure.  Leur  force 
de  contra&ion  diminue  de  plus  en  plus , 
6c  le  ventre  fe  gonfle  toujours  davanta¬ 
ge  ,  comme  on  l’obferve  journellement 
chez  les  enfans  vermineux. 

(  Des  rots ,  des  borborygmcs  ).  On  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fur  cette  matière  (5).  L’irritation  pro- 

(5)  Aphor.  de  Boerh.  §.648, 

/,  Partie .  ,  L 


-2. 4 1  Maladies  des  Enfans. 

duite  par  les  vers  9  &c  l’acrimonie  infi- 
gne  des  matières  retenues ,  jettent  les 
inteftins  dans  des  fpafmes.  En  outre , 
la  pourriture  qui  s’empare  de  ces  ma¬ 
tières  ,  engendre  une  grande  quantité 
de  matière  élaftique  &  flatulente  ;  en 
forte  que  tout  ce  qui  eft  requis  pour  la 
produâion  des  rots ,  des  vents  &  des 
borbory  gmcs  ,  fe  trouve  réuni  dans 
ceux  qui  font  travaillés  des  vers» 

§.  13  66. 

Ils  percent  fouvent  les  inteftins 
mêmes. 

Il  y  a  eu  des  auteurs  célébrés  qui  ont 
mis  en  doute ,  fi  les  vers  ont  jamais 
percé  les  inteftins.  Une  de  leurs  raifons 
eft  que  les  Naturaliftes  n’ont  pas  encore 
découvert  dans  les  vers ,  auxquels  les 
hommes  font  fujets ,  des  organes  pro¬ 
pres  à  percer  ces  parties.  On  ne  peut 
pas  nier  qu’on  n’ait  trouvé  quelquefois 
des  vers  dans  la  cavité  de  l’abdomen  , 
&  les  boyaux  ouverts  en  même  tems. 
Mais  on  a  mieux  aimé  attribuer  cette 
folution  de  continuité  dans  le  tube  inte- 
ftinal ,  découverte  après  la  mort ,  à  la 
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gangrené  ou  à  la  fuppuration ,  qui,  en 
ouvrant  l’inteflin  ,  ont  frayé  une  route 
aux  vers  pour  paffer  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  (*).  On  ne  peut  guere  dou¬ 
ter  que  cela  n’arrive  en  effet  quelque¬ 
fois  de  cette  façon.  Mais  des  obferva- 
tions  nombreufes  dcinconteftables  nous 
ont  appris  que  les  vers  fe  font  aufîi  quel* 
quefois  ouvert  la  route  à  eux-mêmes  , 
en  perçant  iesinteftins. 

Le  cas  déplorable  de  cette  infortunée 
(Voyez  ci-devant  le  §.  1364  ),  qui, 
après  d’horribles  douleurs  ,  tomba  dans 
un  tétanos  univerfel  où  elle  périt ,  en 
fournit  une  preuve  à  laquelle  on  ne 
peut  fe  refufer.  Car  on  lui  trouva  après 
la  mort ,  dans  l’eftomac ,  une  grande 
quantité  de  vers  ronds  ,  &  le  cardia 
rongé  &  fanglant. 

Les  douleurs  cruelles  qu’on  obferve 
fi  fouvent  chez  les  malades  attaqués 
des  vers ,  établit  encore  la  même  chofe  ; 
&  c’eft  aufîi  pour  cela  qu’Hippocrate 
compte  parmi  les  lignes  diagnofîics  delà 
préfence  des  vers  dans  les  intefîins  , 
«  les  douleurs  de  l’orifice  fupérieur  de 
»  l’efiomac  ,  avec  tranchées  ,  qui  font 
»  fortir  du  ventre  certains  animalcules  » . 

Bcouzeti  Education  médic,  des  Enfans ,  Tom.  II, 
fag.  38, 
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Heifïer  ouvrit  le  cadavre  d’un  enfant  de 
fept  ans  ,  qui ,  après  avoir  fouffert  pen¬ 
dant  quelque  tems  des  douleurs  très-vi¬ 
ves  du  bas-ventre  ,  perdit  infenfible- 
ment  tout  fon  embonpoint  ,  quoiqu’il 
eut  très-bon  appétit ,  &  mourut.  Il  lui 
trouva  dans  l’abdomen  quelques  onces 
d’une  eau  jaune.  Ayant  pompé  cette 
eau  avec  une  éponge  ,  il  fe  préfenta  à 
lui  plufieurs  vers  ronds ,  parmi  lefqueîs 
il  ne  s’en  trou  voit  qu’un  feul  de  vivant , 
quoique  le  cadavre  eut  été  ouvert  dès 
le  lendemain  de  la  mort  de  cet  enfant. 
Or,  les  inteflins  greles  étoient  percés 
de  t  quantité  de  petits  trous  ,  &c  renfer- 
moient  encore  plufieurs  vers  dont  tous 
étoient  fans  vie.  L’obfervateur  ne  fait 
aucune  mention  de  gangrené  ,  mais  il 
découvrit  en  un  endroit  des  inteflins 
greles  ,  une  tumeur  rouge ,  dure  &  per¬ 
cée  de  quelques  trous ,  par  lefqueîs  il 
penfe  que  les  vers  s’étoient  gliffés  dans 
la  cavité  du  bas-ventre  (a). 

Une  femme  fut  attaquée  d’une  coli¬ 
que  ,  de  vomiffemenî  &  de  eonûipa- 
tion.  Ces  accidens  dorèrent  cinq  jours, 
malgré  tous  les  remedes  qu’on  employa, 
fans  beaucoup  de  fruit.  Mais  enfin  à 
force  d’infiflei;  fur  l’ufagç  des  lavemens 

{a)  ptyf*  med,  Tom ,  1,  Qbferv .  cixxn.p.  jyi. 
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émolliens  *  fon  ventre  s’ouvrit ,  ce  qui 
diminua  un  peu  les  douleurs  de  colique* 
quoique  le  vorniflement  perfiftât  tou¬ 
jours.  Le  huit  ,  elle  vomit  un  ver  rond 
long  d’un  pied.  La  douleur  de  l’eflomac 
fe  calma  ;  mais  les  tranchées  continuè¬ 
rent,  quoique  moins  violentes.  Alors 
elle  déclara  avoir  depuis  un  an  fk.  demi 
une  tumeur  à  l’aine  du  côté  droit ,  de  la 
gr o fleur  d’un  œuf  de  poule  ;  qu’elle  ne 
lui  avoit  jamais  catifé  de  la  douleur  au¬ 
paravant  ,  &  qu’elle  cédoit  à  lapreflion 
de  la  main.  M.  Douglas  (  x  )  ,  habile 
Chirurgien ,  foupçonnant  que  cette  tu¬ 
meur  étoit  une  hernie  ,  la  traita  comme 
telle  pendant  trois  jours,  avec  quelque 
foulagement  de  la  part  de  la  malade.  Le 
quatrième  ,  il  trouva  que  la  douleur 
étoit  beaucoup  augmentée  ;  la  malade 
fentoit  une  pulfation  à  la  tumeur.  M. 
Douglas  gagna  alors  fur  elle  de  lui  laifîer 
voir  fon  mal ,  ce  qu’elle  avoit  obftiné- 
ment  refufé  jufqu’alors.  Il  fut  étonné  de 
trouver  une  tumeur  inflammatoire  qui 
étoit  prête  à  fuppurer  ,  fans  qu’il  y  eût 
aucun  gonflement  dans  les  glandes  des 
aines.  On  y  appliqua,  pendant  deux 
jours  ,  un  cataplafme  maturatif  ;  &  le 
trois  ,  on  l’ouvrit  avec  la  pierre  à  cau- 

(*)  Effais  d’Edimbourg ,  Tome  I,  pag.  16 5. 
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tere.  Il  en  fortit  près  de  quatre  onces 
d’un  pus  féreux  qui  prit  fucceflivement 
&  peu-à-peu  une  qualité  louable.  Le 
vingt-trois ,  il  fortit  de  Tulcere  un  ver 
rond  d’environ  cinq  pouces.  La  malade 
fe  rappella  qu’il  en  étoit  forti  un  fem- 
blable  deux  jours  après  l’ouverture  de 
la  tumeur.  Le  mari  de  cette  femme  en 
apporta  un  autre  de  la  même  efpece  à 
M.  Douglas ,  long  de  dix  pouces  ,  le¬ 
quel  étoit  aufli  forti  de  Pulcere.  Vers  le 
quarantième  jour,  Pulcere  fut  confo- 
lidé ,  &  la  malade  fut  parfaitement  bien 
pendant  plus  d’un  moi sj  mais  après  ce 
tems  il  fe  fit  une  petite  ouverture  dans 
la  cicatrice  ,  par  laquelle  la  partie  la 
plus  fluide  des  excrémens  fortit  ;  ce  qui 
continua  de  même  par  la  fuite.  La  mala¬ 
de  fupporta  aifément  cette  légère  in¬ 
commodité. 

Le  célébré  Benevoli  (y)  a  traité  une 
maladie  femhlable  à  celle  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail.  Après  avoir 
examiné  attentivement  le  cas  dans  tou¬ 
tes  fes  circonftances ,  il  a  cru  que  l’in- 
teftin  avoit  été  percé  par  les  vers  ;  acci¬ 
dent  que  l’ouverture  des  cadavres  lui 
avoit ,  dit  -  il  ,  fouvent  préfenté  (  i  ). 

(y)  Dijfertat.  e  Observation,  n,  *7«  6*  fei* 

({)  Ibid,  pag,  i4$. 


Maladies  des  Ênfans.  247 
Un  enfant  de  fept  ans  rendoit  fréquem¬ 
ment  par  Furetre  des  vers  qui  venoient 
des  intefîins.  Lorfqu’ils  étoient  parve¬ 
nus  près  du  gland ,  le  pere  de  l’enfant 
les  retiroit.  Un  jour  qu’il  effayoit  ainfî 
d’en  retirer  un,  le  ver  fe  cafta,  &  la 
portion  qui  refta  dans  Furetre  ,  ferma 
le  paflage  de  l’urine.  Cependant  dans 
peu  le  ver  s’étant  fondu  ,  comme  Favoit 
prédit  M.  Benevoli ,  l’urine  fortit  libre¬ 
ment  ,  mais  l’enfant  ne  laiffa  pas  de 
mourir.  On  trouva  par  l’ouverture  de 
fon  cadavre  deux  pierres  dans  la  vefîie., 
&  le  col  de  cet  organe  obliquement 
percé.  Cette  ouverture  répondait  à  une 
ouverture  pareille  du  rectum  ,  en  forte 
qu’il  y  avoit  entre  ces  parties  une  voie 
de  communication  par  où  le  ver  avoit 
pu  fe  gliffer  du  reétum  dans  Furetre. 
Cependant  (  pour  ne  rien  difîimuler  ) 
on  peut  douter  encore  fi  c’étoient  effe¬ 
ctivement  les  vers  qui  s’étoient  ouvert 
cette  voie  ,  en  rongeant  les  parties. 
Alghifi  ,  fi  célébré  parmi  les  lithotomi- 
ftes  de  fon  tems  ,  croyoit  qu’un  abcès 
formé ,  peut-etre  en  cet  endroit  à  la 
fuite  de  la  petite  vérole  ,  avoit  pu  ron¬ 
ger  le  reétum  &  le  col  de  la  vefîie.  Mais 
on  ne  voit  pas  par  Fhiftoire  de  la  mala- 
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die ,  qu’il  ait  jamais  été  queflion  d’abcès 

dans  ces  parties. 

Tulpius  ( a )  a  vu  fortir  un  ver  vivant 
d’un  ulcéré  qu’une  femme  avoit  à  l’ai¬ 
ne  ;  &  quoique  le  Chirurgien  craignît 
que  cet  ulcéré  ,  qui  ouvroit  l’inteftin  , 
ne  devînt  incurable ,  la  malade  recou¬ 
vra  la  fanté  en  fort  peu  de  tems. 

Le  célébré  M.  Jacquin  m’a  écrit ,  pen¬ 
dant  le  féjour  qu’il  a  fait  en  Amérique 
pour  y  ramafler  les  curiofités  naturelles 
qui  enrichifTent  aujourd’hui  le  magnifi¬ 
que  cabinet  de  l’Empereur  ,  que  les 
habitans  de  ces  pays  font  prodigieufe- 
ment  fujets  aux  vers  ,  qui  leur  donnent 
fouvent  la  mort  en  leur  rongeant  l’efto- 
mac.  Perfonne  ,  je  penfe,  ne  fufpe&era 
la  bonne  foi  &rexaétitude  de  M.  Jacquin. 
Le  fuperbe  ouvrage  de  Botanique  qu’il  a 
donné  cette  année  au  public  ?  dépofe 
trop  avantageufement  en  fa  faveur  ,  & 
ne  permet  pas  de  réeufer  fon  témoi¬ 
gnage. 


(æ)  Lié.  III.  Obfervat.  iz .  pag.  i$<)% 
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§• 

Delà  vient  qu’ils  dnt  fi  fouvent 
donné  la  mort  aux  malades. 

On  lit  cependant  dans  Hippocrate  (£) 
le  paffage  fuivant  au  fujet  du  tænia. 
«  Ceux  qui  ont  ce  ver  ne  doivent  pas 
»  beaucoup  en  craindre  les  effets  ;  mais 
»  s’ils  tombent  malades  ,  ils  le  rétablif- 
»  fent  difficilement  ;  parce  que  le  ver 
»  confume  une  partie  de  la  nourriture. 
»  Si  on  a  procédé  comme  il  faut  dans  le 
»  traitement  ?  la  guérifon  s’enfuit  ;  linon 
»  le  ver  ne  fort  pas  de  lui-même  ,  mais 
»  il  vieillit  avec  le  malade  fans  lui  caufer 
»  la  mort  ».  On  ne  peut  pas  nier  que  le 
tænia  n’ait  quelquefois  relié  pendant 
plulieurs  années  dans  le  corps ,  fans 
donner  lieu  à  des  maladies  bien  dange- 
reufes  ;  mais  ce  n’a  pas  été  toujours  fans 
anxiété  ;  ÔC  au  furplus  7  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’ici  fur  les  vers  , 
prouve  fuffifamment  qu’on  peut  fouvent 
leur  imputer  à  bon  droit  la  mort  des 
enfans  ,  foit  lente  ,  lorfque  ces  petits 
malheureux  faute  de  nourriture  &  le 

(b)  De  morbis  ,  lib.  iy.  cap .  *4. 
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ventre  tendu  périffent  dans  un  véritable 
marafme  ;  foit  fubite  ou  aiguë ,  lorfqu’ils 
font  enlevés  par  des  convulfions.  On  a 
rapporté  plufieurs  obfervations  qui  ne 
permettent  pas  d’en  douter. 

§.  1368. 

Leur  préfence  eft  indiquée  par  I 
l’âge,  par  les  alimens  dont  on  ufe  , 
par  le  tempérament ,  &  par  les 
effets.  (1364,  1365 ,  1366.) 

Avant  de  parler  du  traitement  qui 
convient  aux  vers  ,  il  eft  à  propos  d’ex- 
pofer  ici  les  fignes  de  leur  préfence  dans 
le  corps  humain  ,  de  peur  qu’on  ne 
donne  les  anthilmintiques  dans  des  occa¬ 
sions  où  les  fymptomes  qu’on  obferve 
reconnoîtroient  des  caufes  différentes. 

Si  on  évacue  des  vers  par  haut  ou  par 
bas  ,  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
qu’il  en  refte  encore  plufieurs  cachés 
dans  le  corps  ,  fi  les  fymptomes  conti¬ 
nuent  ou  s’ils  augmentent ,  le  diagnoftic 
alors  ne  préfente  point  de  difficulté. 
Mais  quand  les  malades  n’ont  jamais 
rendu  des  vers  ,  &  que  cependant  on 
en  foupçonne  l’exiftence,  il  faut  don- 
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ner  une  attention  foigneufe  à  tout  ce 
qui  fe  préfente  ,  afin  d’avoir  un  bon 
diagnoflic. 

(  U  âge  ).  Dans  le  premier  âge  on  efl 
plus  fou  vent  attaqué  des  vers  ,  &c  c’efl 
pour  cela  qu’on  les  compte  parmi  les 
maladies  des  enfans.  Cependant  on  a 
vu  par  ce  qui  précédé ,  que  les  autres 
tems  de  la  vie  n’en  font  pas  toujours 
exempts.  Les  fujets  voraces ,  tant  les 
enfans  que  les  adultes ,  y  font  le  plus 
fujets. 

(  Les  alimens  ).  M.  Jacquin ,  ci-devant 
cité  ,  a  obfervé  que  quantité  de  perfon- 
nés  qui  mangeoient  beaucoup  de  fruits 
d’été  ,  non  encore  murs  ,  de  poiffons 
&  de  viandes  faiées ,  étoient  fort  fou- 
vent  travaillées  des  vers  ,  tandis  que 
ceux  qui  ufoient  d’un  meilleur  régime 
y  étoient  beaucoup  moins  fujets.  Je 
tiens  d’un  Religieux  Francifcain,  qui 
a  refié  quelques  années  à  la  Cour  du 
Roi  de  Maroc  ,  que  quantité  de  gens 
qui  mangeoient  par  délices  de  la  chair 
crue  ,  étoient  violemment  travaillés 
des  vers  ;  non  fans  danger  de  la  vie  , 
s’ils  n’avoient  eu  cita  que  mois  l’atten¬ 
tion  de  prendre  un  purgatif  fort  pour 
chafTer  du  corps  cette  faburre  vermi- 
ceufe.  *  Les  enfans  des  pauvres  ,  qui 
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manquent  d’une  bonne  nourriture  ,  & 
qui  mangent  indifféremment  tout  ce  qui 
leur  tombe  fous  la  main  ,  ont  beaucoup 
plus  fouvent  des  vers  &  le  ventre  tu¬ 
méfié  ,  que  les  autres,  comme  on 
le  voit  par  des  obfervations  journa¬ 
lières.  4 

(  Le  tempérament  ).  Si  ce  font  des  fu- 
jets  lâches  ,  pituiteux  ,  chez  lefquels 
toutes  les  fondions  languiffent.  Foye^ 
ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  aux  para¬ 
graphes  1360, 1361. 

(  Les  effets  ),  On  en  fait  l’énumération 
aux  paragraphes  auxquels  le  texte  ren¬ 
voie. 

Mais  on  obferve  quelquefois  dans  les 
maladies  épidémiques  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers.  C’eff  ainfi  que  dans  le  pre¬ 
mier  ffege  de  Bude  il  régna  une  épidé¬ 
mie  vermineufe  (c),  Rien  n’eft  plus  or¬ 
dinaire  dans  les  camps,  &  dans  les  pays 
qui  fouffrent  de  fréquentes  inondations. 
On  lit  dans  la  differtation  de  Van-Doe- 
veren  ( d )  quantité  d’obfervations  qui 
établiffent  cette  vérité.  Je  me  fouviens 
que  dans  le  printems  de  l’année  1763, 
que  je  paffai  à  la  campagne  ,  je  traitai 
un  plus  grand  nombre  d’enfans  despay- 

(*-")  Marfigl.  HiJlor.danut.tOTn,  6.  pag,  114. 

(d)  DiJjfcrtat.  de  verni,  intejlïn,  pag.  37, 
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fans  des  vers,  que  je  n’avois  fait, les 
années  précédentes.  L’hiver  avoit  été 
cependant  long  &  fort  rigoureux.  Ordi¬ 
nairement  c’eft  dans  l’automne  fur-tout 
que  les  vers  fe  font  le  plus  fentir.  Hip¬ 
pocrate  (e)  l’a  dit,  &  M.  Raulin  (/)  le 
confirme.  Ce  dernier  a  vu  un  homme 
ayant  le  folitaire  ,  qui  depuis  vingt-cinq 
ans  étoit  tourmenté  toutes  les  automnes 
de  douleurs  de  colique.  Il  vaquoit  le 
refie  de  l’année  à  fes  affaires  ,  &  jouif- 
foit  d’un  très-bon  appétit.  A  l’exception 
de  ces  douleurs  de  colique  ,  qui  reve- 
noient  régulièrement  chaque  automne  , 
il  n’eut  pendant  quatorze  ans  aucun  au¬ 
tre  fymptome  des  vers  ,  fi  ce  n’efl  que 
de  tems  à  autre  il  rendoit ,  fur  la  fin  de 
fa  colique  ,  des  vers  cucurbitains  qu’on 
regarde  ,  non  fans  raifon  ,  comme  des 
fignes  de  la  préfence  d’un  tænia  dans  les 
inteflins  (g). 

Quelques  auteurs  ont  ajouté  aux 

(e)  Epldem.  lib.  2.  texte  g,  &  lib.  6,  text.  74. 

(  f }  Des  maladies  occasionnées  par  les  variations  de 
l’air ,  pag.  424. 

(g)  On  trouve  encore  dans  les  Auteurs  quelques 
autres  fignes  des  vers;  &  on  lit  ce  qui  fuit  dans  Jacot: 
Jn  pueris  autem  ,  cum  ex  alïïs  fignis ,  tum  familiari  illo  , 
deprehenduntur  ,  quod  >  per  fomnum  concipientes  lumbri - 
corum  in  ventre  morcum  ,  maflicent  mufeulis  mafticatoriiç 
imagmata  ,  ut  volunt ,  exprimentibus.  HolLer ,  in 
Hipp,  pag. 
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lignes  dont  nous  venons  de  parler ,  une 
certaine  odeur  particulière  qu’on  ne 
fauroit  définir  ;  le  hoquet ,  des  frayeurs 
pendant  le  fommeil ,  la  blancheur  dit 
nez ,  qui  eft  comme  de  la  cire  (Ji) ,  les 
changemens  fubits  dans  la  couleur  du 
vifage.  Le  célébré  Alexandre  Monro  (i) 
fait  encore  mention  d’un  autre  ligne. 
«  J’ai  fou  vent  obfervé  ,  dit-il ,  que  la 
»  pupile  étoit  dilatée  chez  ceux  qui 
»  avoient  des  vers  dans  l’eflomac  ou  les 
»  inteftins  ;  &  fi  ce  n’efl  pas  là  tout-à- 
v  fait  un  ligne  pathognomonique  des 
»vers,  cette  dilatation  extraordinaire 
»  doit  être  comptée  du-moins  parmi 
»  leurs  fymptomes ,  &  peur  fervir  beau- 
»  coup  au  diagnoftic  ».  M.  Monro  rend 
raifon  de  ce  phenomene  par  l’union  de 
la  huitième  paire  des  nerfs  avec  l’inter- 
collai.  Et  en  effet  ?  il  ell  confiant  que 
li  on  coupe  à  un  chien  vivant  le  nerf 
inter  collai  ,  les  yeux  de  cet  animal 
s’obfcur cillent  &z  perdent  leur  éclat  ; 
ils  deviennent  larmoyans ,  ils  fe  creu- 
fent ,  le  globe  diminue  ,  &  la  prunelle 
fe  relferre  ;  d’oii  M.  Monro  conclut  que 
le  nerf  intercoüal  fert  à  dilater  la  pru- 

fA)  Brouzet ,  Educat.  médecin.  des  Enfans,  ton>,  II. 

CO  Nçrvor.  Anat,  ContraB,  pag.  g  y  irj.  notls. 
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fcelle  dans  Tétât  naturel,  &  que  fou 
a&ion  augmente  par  l’irritation  que  les 
vers  caufent  aux  nerfs  de  l’eftomac 
des  inteftins. 

On  fçait  que  dans  la  vraie  &  par¬ 
faite  amaurofe  la  pupite  fe  dilate  extraor¬ 
dinairement  ,  que  les  yeux  paroilTent 
très-beaux  &  comme  luifans.  Or,  M* 
Jacquin  m’écrivoit  de  l’Amérique ,  oit 
les  habitans  font  très-fôuvent  attaqués 
des  vers  ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  qu’il 
avoit  obfervé  chez  eux  les  lignes  fui- 
vans  :  «  des  àlïbupilTemens  &  des  tran- 
»  chées  ;  les  yeux  clairs ,  mais  tirant 
»  fur  le  jaune  ;  la  paupière  inférieure  de 
»  cette  derniere  couleur  ,  ou  bleuâtre  , 
»  &  des  convulfions  promptement  mor- 
»  telles  ».  Ces  obfervations  de  M.  Jac¬ 
quin  confirment  à  merveille  l’opinion; 
de  M.  Monro. 

Il  ne  peut  qu’être  avantageux  de  raf- 
fembler  la  plus  grande  partie  des  lignes 
qui  indiquent  la  préfence  des  vers  dans 
les  intellins,  afin  de  donner  plus  de  cer¬ 
titude  au  diagnoflic  :  car  il  fe  préfente 
quelquefois  plulieurs  fymptomes  des 
vers ,  quoiqu’il  ne  s’en  trouve  aucun 
dans  le  corps.  M.  de  Saint-Clair,  célé¬ 
bré  Profefieur  en  Médecine  dans  l’U- 
niyerlité  d’Edimbourg ,  en  rapporte  un 
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exemple  mémorable  (A).  Un  enfant  de 
quatre  ans  fentoit  des  douleurs  à  i’eflo- 
mac  ;  il  avoit  des  démangeaifons  au 
nez ,  des  infomnies ,  6c  des  terreurs 
paniques  pendant  le  fommeil ,  qui  l’é- 
veilloient  tout-à-coup  en  le  faifant  tref- 
faillir.  Il  fe  frottoit  continuellement  le 
nez,  foit  qu’il  veillât,  ou  qu’il  dormît; 
il  furvint  enfuite  des  convulfions  qui  le 
firent  périr  le  lixieme  jour ,  malgré  plu- 
fieurs  remedes  appropriés  qui  furent 
adminiflrés  félon  toutes  les  réglés  de 
Part.  Après  la  mort  on  ouvrit  avec  pré¬ 
caution  l’eflomac  6c  les  inteflins  dans 
toute  leur  longueur; mais  on  n’y  trouva 
point  de  vers ,  ni  même  rien  autre  chofe , 
fi  ce  n’efl  environ  deux  onces  d’une 
matière  vifqueufe,  qui  avoit  une  con- 
fiflance  de  gelée  ,  au  commencement 
du  jéjunum. 

On  a  quelquefois  obfervé  qu’après 
l’expulfion  des  vers  ,  il  refie  encore 
quelques  fymptomes  qui pourroient leur 
être  imputés.  C’efl  ainfi  que ,  dans  les 
enfans ,  Pépilepfie  qui  eft  caufée  par 
les  vers ,  fubfifle  fouvent  même  après 
qu’ils  ont  été  chafTés ,  fi  les  paroxyf- 
mes  ont  été  fréquens  6c  violens.  Il  refie 

(k)  EfTais  &  Obfervat.  de  Médecine  >  Tome  II.  art. 

j.8,  psg,  367.  . 
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alors  dans  le  fenforium  commune  fi  fou- 
vent  &;  fi  violemment  troublé ,  un 
cara&ere  épileptique  qui  demeure  long- 
tems  oifif;  mais  qui  peut  être  réveillé 
&  rendu  a&if,  non-feulement  par  les 
vers ,  mais  encore  par  quantité  d’autres 
caufes  procathartiques  ;  fur  quoi  on 
peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  au  Traité  de  VEpilepJie .  Mais 
comme  pour  expulfer  les  vers  on  a  fou- 
vent  befoin  de  purgatifs  énergiques , 
(ainfi  qu’on  va  le  voir  dans  la  cure) 
il  ne  feroit  nullement  sûr  d’infifter  en¬ 
core  fur  ces  remedes ,  lorfqu’on  n’a  plus 
les  vers  à  combattre,  mais  feulement 
quelques  fymptomes  de  peu  de  confé- 
quence. 

$•  1369. 

On  les  guérit  en  détruifant  leur 
nid  (1361)  ,  par  les  alkalis  fixes, 
les  gommes  plegmagogues ,  les  re¬ 
medes  mercuriels,  les  antimoniaux , 
les  aromatiques  amers. 

Nous  avons  parlé  au  paragraphe 
1361  de  la  pituite  ,  en  tant  qu’elle  fert 
de  nid  aux  vers.  On  fçait  que  toute  la 
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furface  intérieure  des  inteftins  eft  en¬ 
duite  d’une  mucofité  lubrifiante  ;  or  , 
tette  mucofité  inteftinale  peut  quelque¬ 
fois  devenir  beaucoup  plus  abondante  9 
&  fournir  aux  vers  un  nid  fort  mol 
fort  commode*  Mais  en  outre ,  il  tran- 
fude  aufli  de  la  furface  extérieure  du 
ver  beaucoup  d’une  humeur  gluante ,  ! 
cjui  le  recouvre  de  toute  part ,  &  qui 
le  défend  contre  l’a&ion  des  alimens 
qui  ont  de  l’acrimonie.  Cette  mucofité 
augmentant  toujours  de  plus  en  plus, 
s’évacue  enfin  ;  une  mucofité  nouvelle 
la  remplace ,  &  fert  aux  mêmes  ufa- 
ges.  On  penfe  que  c’eft-là  la  raifon  pour 
laquelle  ceux  qui  font  travaillés  des 
vers  rendent  fréquemment  par  les  felles 
des  matières  muqueufes  (/). 

Nous  avons  indiqué  dans  une  autre 
occafion  (jri) ,  en  parlant  de  la  gluti- 
nofité  fpontanée,  les  moyens  curatifs 
à  mettre  en  ufage  pour  délivrer  les  pre¬ 
mières  voies  de  l’amas  de  cette  humeur. 
On  recommande  'principalement  pour 
eette  fin  les  fubfiances  ameres  fournies 
par  la  bile  préparée  félon  l’art ,  les  ma¬ 
tières  favonneufes  fondantes,  &  les 

(l)  Tranfaâîons  philofophiques,Tom.  III. 

(m)  Aphor.  de  Boerh.  avec  les  Comment,  de  Vaa* 
Swiéten,  §.  75  de  U  tradu&ion  deM.  Meubles. 
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gommes  aromatiques  Simulantes  &  lé¬ 
gèrement  purgatives  *  les  fels  diffol- 
eans ,  les  fortifians  aromatiques ,  ôc  les 
mercuriels  doux.  On  trouve  dans  la 
Matière  médicale  plufieurs  formules 
propres  à  remplir  cette  indication,  ôc 
on  peut ,  fur  leur  modèle  ,  en  compo- 
fer  plufieurs  autres  de  la  même  efpece. 

Au  refte ,  on  comprend  aifément  que 
dans  l’ufage  de  ces  remedes ,  il  faut 
toujours  avoir  égard  à  l’âge  ôc  aux  for¬ 
ces,  ôc  en  augmenter  ou  diminuer  la 
Idole  félon  l’exigence  des  cas. 

§.  1370. 

On  détroit  le  phlegme  inteftinal 
qui  fert  de  nid  à  ces  animaux ,  en 
oignant  extérieurement  le  bas-ven¬ 
tre  avec  des  matières  balfamiques 
tirées  des  plus  forts  aromatiques  y 
mêlés  avec  des  fubftances  purga¬ 
tives  &  huileufes. 

L  A  plupart  des  remedes  dont  on 
vient  de  parler  font  amers  ,  ôc  les  au¬ 
tres  d’un  goût  aflez  défagréable ,  enforte 
qu’il  efi:  fouvent  très- difficile  de  les 
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faire  prendre  aux  enfans ,  du-moins  à 
une  dofe  affez  forte  pour  pouvoir  en 
attendre  quelques  effets.  Cette  difficulté 
a  forcé  les  Médecins  de  recourir  aux 
remedes  extérieurs. 

On  trouve  chez  la  plupart  des  Apo¬ 
thicaires  deux  onguens ,  dont  on  frotte 
chaudement  l’abdomen  des  enfans.  Par 
leur  qualité  pénétrante ,  ils  portent  leur 
à&ion  jufques  fur  les  inteftins ,  &  vont 
même  quelquefois  jufqu’à  purger  vio¬ 
lemment.  L!un  de  ces  onguens  efî  celui 
$  Agrippa ,  où  entrent  des  purgatifs  très- 
énergique^ ,  la  racine  de  bryoine  ,  l’é- 
latérium  ,  ou  concombre  lauvage ,  la 
fcille ,  &  la  racine  d’iris  de  Florence. 
L’autre  eft  l’onguent  d 'Arthanita  ou  de 
ciclamen ,  qui,  outre  la  racine  de  ci- 
clamen ,  &  le  concombre  fauvage  ,  con¬ 
tient  encore  la  pulpe  extraordinaire¬ 
ment  amere  de  la  coloquinte ,  le  fiel 
de  taureau ,  la  fcammonée >  l’euphorbe , 
Paloës ,  &c.  Ces  deux  efpeces  d’on- 
guens  fe  trouvent  mêlés  à  quantité  égale 
dans  la  matière  médicale  ,  &  on  frotte 
de  tems  en  tems  l’ombilic  des  enfans 
avec  quelque  peu  de  ce  mélange. 

La  plûpart  des  ingrédiens  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  ces  onguens , 
purge  avec  violence  \  ainfi  on  ne  doit 
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les  prefcrire  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  ,  aux  hommes  même  les  plus 
fains  &  les  plus  robuftes ,  dn-moins 
intérieurement  ;  car  pour  ce  qui  eft  de 
l’ufage  purement  extérieur ,  des  reme- 
des  plus  doux  ne  produiroient  aucun 
effet.  Mais  la  vertu  Simulante  de  ces 
purgatifs  fort  a&ifs  en  pénétrant  la 
peau ,  porte-t-elle  immédiatement  fon 
a&ion  fur  les  inteftins  placés  au-deffous , 
ou  bien  les  particules  les  plus  fubtiles 
de  ces  remedes  ,  repompées  par  les 
veines  abforbantes  de  l’habitude  exté¬ 
rieure  du  corps  ,  circulent-elles  avec 
les  humeurs ,  &  operent-elles  de  cette 
maniéré  l’effet  purgatif:  c’eft  ce  dont 
les  Médecins  ne  conviennent  point  en¬ 
tre  eux  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que 
ces  enflions  de  l’ombilic  ont  occafionné 
quelquefois  à  des  jeunes  enfans  des 
fuper-purgations  dangereufes  ,  fuivies 
d’une  fâcheufe  dyffenterie.  La  prudence 
exige  donc  qu’on  ne  faffe  que  de  très- 
petites  on&ions  à  la  fois,  &  qu’on  s’ar¬ 
rête  dès  que  les  tranchées  fe  déclarent , 
fe  gardant  bien  de  faire  de  nouvelles 
on&ions  avant  d’avoir  vu  l’effet  des 
premières.  Si  elles  caufent  des  évacua¬ 
tions  trop  copieufes  ,  il  faut  fur  le 
champ  laver  l’ombilic  6c  fes  environs 
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avec  une  leffive  de  favon  de  Venife, 
afin  d’enlever  un  refte  d’onguent  collé 
à  la  peau ,  qui  pourroit  augmenter  ces 
troubles. 

Il  y  a  dans  la  Matière  médicale  une 
formule  où  il  n’entre  aucun  médicament 
purgatif  ,  &  dont  l’efficacité  dépend 
principalement  de  l’odeur  aromatique 
de  la  tanaifie. 
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On  tue  les  vers  par  des  remè¬ 
des  miellés  ,  falins ,  par  des  chofes 
qu’ils  ne  puiflent  digérer ,  par  des 
amers  aromatiques ,  par  des  mer¬ 
curiels,  des  acides,  des  remedes 
vitriolés  tirés  de  l’acier,  ou  du  cui¬ 
vre. 


*kt*U'J*  Ant  que  les  vers  font  en  vie ,  ils 
paroît  qu’ils  peuvent  s’attacher 
affez  fortement  aux  parois  des 
inteftins,  pour  ne  pas  fe  laiffer  entraîner 
au  mouvement  qui  fait  avancer  les  ma¬ 
tières  fécales  vers  le  fondement ,  6c 
être  expulfés  avec  elles  hors  du  corps. 
Les  vers  ronds  cependant  fortent  plus 
Couvent  6c  plus  facilement  par  l’anus 
II.  Partie. 
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que  les  autres,  principalement  lor f- 
qu’ils  font  morts.  Quoique  vivans  ils 
fortént  aufîi  quelquefois,  ennuyés  de 
leur  domicile.  D’autres  fois  ils  entrent 
dans  l’eftomac ,  6c  font  rejettes  par  le 
vomiffement,  comme  les  Médecins  ont 
fouvent  occafion  de  l’obferver.  Ces 
vers  ont  beaucoup  de  mobilité ,  6c  il 
eft  probable  qu’ils  changent  fouvent  de 
place.  Bien  plus  ,  dans  les  maladies,  iis 
fortent  fouvent  d’eux -mêmes  ,  fans 
qu’on  ait  donné  des  anthelmintiques , 
&  fans  que  le  malade  ni  le  Médecin 
ayent  foupçonné  les  vers.  Peut-être  que 
les  altérations  que  les  humeurs  fubiffent 
dans  la  maladie  les  rendent  ennemies  de 
ces  infe&es,  &  les  forcent  à  déloger. 
Il  eft  certain  que  les  efforts  qu’on  fait , 
même  malgré  foi ,  pour  aller  à  la  felle, 
entraîneront  les  vers  avec  les  excrémens 
du  côté  de  l’anus ,  s’il  s’en  trouve  quel¬ 
ques-uns  qui  n’adherent  pas  aux  parois 
des  inteflins.  Mais  le  tænia ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué ,  enfonce 
fon  extrémité  la  plus  déliée  dans  la  fub- 
flance  du  boyau  ,  6c  s’y  tient  forte¬ 
ment  attaché.  Delà  vient  qu’on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  lexpulfer  ,  6c  qu’il 
fort  rarement  de  lui-même  tout  entier. 
Affez  fouvent  cependant  il  s’en  évacue 
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de  grandes  portions,  longues  quelque¬ 
fois  de  pliffieurs  aunes ,  comme  l’a  itè¬ 
rent  de  nombreufes  obfervations.  Les 
afearides  &  les  cucurbitains  ayant  beau¬ 
coup  de  mobilité ,  fortent  fréquemment 
par  l’anus. 

Mais  fi  on  peut  parvenir  à  tuer  les 
vers  ,  on  n’aura  pas  de  peine  enfuite 
à  les  expulfer  par  le  fondement ,  n’y 
ayant  que  les  vers  vivans  qui  puiffent 
Dppofer  de  la  réfiftance  au  mouvement 
péridaltique  des  inteftins  ;  &  quand 
même  les  vers,  quoique  morts,  relis¬ 
aient  encore  adhérens  aux  inteflins  , 
lans  un  lieu  auffi  humide  &  auffi  chaud, 
ls  ne  tarderoient  pas  à  tomber  en  fonte  , 
:e  qui  détruiroit  l’adhérence. 

C’eft  ce  qu’Ætius  ( n )  a  très-bien  re¬ 
marqué,  en  parlant  de  la  cure  des  vers» 

«  Ceux  qui  font  vivans  ,  dit  cet  Auteur, 

>  s’accrochent  aux  inteflins  ;  mais  les 

>  morts  fortent  avec  les  excrémens.  Il 
»  en  fort  auffi  quelquefois  qui  font  en- 

>  core  vivans  ,  mais  tout  troublés  (o)  % 

»  &  pour  ainfi  dire  ,  à  demi-morts». 

S’il  y  a  donc  indication  à  tuer  les 
rers  ,  il  faut  bien  prendre  garde  en 
nême  tems  de  ne  rien  donner  qui  puiffe 

(n)  Sermon  ix.  cap,  jp,  pag,  17$, 

(o)  Vcrtigine  affeUl, 

IL  Partie .  M 
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faire  des  imprefïions  fâcheufesfnrl’efto- 
mac  &  les  inteflins.  Pour  remplir  cette 
vue  ,  on  donne  dans  ce  paragraphe 
rémunération  de  plufieurs  remedes . 
dont  chacun  mérite  une  confidération 
particulière. 

(Le  miel}.  Tous  les  Médecins  onl 
reconnu  dans  le  miel  une  vertu  diffol- 
vante  ;  ainfi  on  peut  l’employer  utile¬ 
ment  pour  atténuer  &  pour  Fondre  la 
pituite.  Il  n’efl  pas  aufli  certain  que  pai 
lui-même  le  miel  foit  ennemi  des  vers 
Il  efl  vrai  qu’Ætius  (/>)  recommande  1( 
mulfum  contre  ces  infeffes  ,  &  qu’i 
veut  qu’on  faffe  entrer  beaucoup  de 
miel  dans  toutes  les  boiffons  qu*or 
donne  aux  malades.  Il  eft  à  remarque) 
cependant  que  les  anciens  Médecins  on 
cru  la  bile  bonne  contre  les  vers ,  mê¬ 
me  extérieurement  &  fous  forme  d’on 
fiions  à  l’ombilic.  Or ,  les  mêmes  Méj 
decins  ont  enfeigné  que  le  miel  fe  chan! 
ge  en  bile  dans  le  corps  humain  ,  parti, 
culierement  dans  les  perfonnes  d’ur 
tempérament  chaud.  On  lit  ce  qui  fui 
dans  Galien  (  q  )  au  fujet  du  miel  :  «  I 
»  fe  convertit  tout  en  bile  jaune  ,  dan: 
»  les  fujets  qui  font  à  la  fleur  de  l’âge 

(p)  Ibidem. 

(ÿ)  De  nat,  facilitât,  lib.  t»  cap.  8* 
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»  particulièrement  s’ils  font  d’une  con- 
»  ftitution  chaude  ,  6c  qu’ils  mènent 
»  une  vie  a&ive  &  laborieufe  ».  Il  ré¬ 
pété  encore  la  même  chofe  dans  un 
autre  endroit  (  r  ).  Peut-être  eft-ce  par 
cette  raifon  que  le  miel  a  été  placé  par¬ 
mi  les  remedes  anthilminthiques.  Au 
furplus ,  il  peut  être  utile ,  ne  fût  -  ce 
qu1  en  lubrifiant  les  voies  6c  lâchant  le 
ventre.  Les  Médecins  ont  cru  dans  ces 
derniers  tems  que  le  miel  pris  en  grande 
quantité  étoit  nuifible  aux  vers  >  en 
bouchant  les  pores  ou  trachées  que 
Malpighi  a  décrites  dans  le  ver  à  foie  , 
6c  qui  leur  fervent  à  refpirer.  Mais  on 
n’a  point  encore  démontré  ces  trachées 
dans  les  vers  humains ,  6c  peut-être  ne 
refpirent-ils  pas.  On  a  tout  lieu  de  le  pen- 
fer ,  lorfqu’on  confidere  que  ces  vers 
ont  à  vivre  dans  les  inteflins  dont  la 
cavité  fe  trouve  remplie  par  les  matiè¬ 
res  qu’ils  contiennent ,  ou  dont  les  pa¬ 
rois  fe  touchent  lorfqu’ils  font  vuides  , 
ces  organes  étant  naturellement  dans  un 
état  de  contra&ion  ,  comme  je  l’ai  dit 
dans  une  autre  occafion  en  parlant  des 
rots  6c  des  vents. 

C’eft  encore  pour  la  même  raifon 
qu’on  a  recommandé  l’ufage  de  l’huile  s 

(r)  De  aliment,  facultat .  lié.  3.  cap.  39. 
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donnée  en  telle  quantité  qu’elle  ne  lu¬ 
brifie  pas  feulement  les  inteftins  ,  mais 
qu’elle  les  remplifl'e  ,  pour  ainfi  dire. 
Vegece  (*)  mêle  aux  autres  remedes 
qu’il  indique  pour  les  animaux  ,  une 
grande  quantité  d’huile  qu’il  veut  qu’on 
leur  fade  avaler  au  moyen  d’une  corne, 
ou  qu’on  leur  donne  en  lavement.  La 
vertu  de  ces  remedes  &  la  douceur  de  l  huilcy 
dit-il ,  font  mourir  les  vers  &  les  expulfent 
enfui  te. 

Au  furplus ,  les  expériences  qu’on  a 
faites  à  ce  fujet  préfentent  des.  réful- 
tats  différens.  Le  célébré  Lanzoni  plon¬ 
gea  dans  l’huile  commune  un  ver  qui 
étoit  forti  vivant  du  corps  d’un  homme  ; 
il  mourut  fur  le  champ.  Il  en  fut  de 
même  d’un  autre  ver  forti  par  le  vo- 
mifîement ,  qu’il  plaça  oans  le  miel.  Un 
troifieme  ver ,  rejetté  aufTi  par  le  vo- 
mifTement,  &  qu’on  mit  dans  de  l’huile 
d’amandes  douces ,  y  vécut  fort  peu  de 
fems  (/•).  Tous  ces  vers  étoient  des 
vers  ronds.  Mais  Goulet  (a)  a  trouvé 
que  les  vers  cucurbitains  ne  vivoient 
nulle  part  aufîi  long-tems  que  dans  l’huile 

(s)  Art,  vëtcrîn.  lib,  ï.  cap.  44  ,  4j. 

\t)  A  cia  phyf.  mai.  nat.  curiof,  vol,  L  Obferv.  94» 

^  ^ \u)' afearid,  &  lumbrko  lato  ,  pag.  31  &  33. 
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d’amandes  douces,  011  ils  refient  vingt* 
quatre  heures  avant  de  mourir.  Je  ne 
me  fouviens  pas  qu’on  ait  fait  de  telles 
expériences  lur  le  tænia  forti  vivant  & 
entier  du  corps  humain ,  parce  qu’il 
meurt  communément  bientôt  après  fon 
expulfion.  On  peut  voir  chez  le  célé¬ 
bré  Torti  (.r)  plufieurs  expériences  def- 
quelles  il  réfulte  que  des  vers  ronds  ont 
vécu  commodément  pendant  plufieurs 
heures  dans  de  l’huile  &  dans  de  l’eau 
miellée. 

J’ai  employé  quelquefois  le  miel, 
ainfi  que  l’huile ,  en  grande  quantité  9 
mais  fans  pouvoir  réufïir  à  tuer  le  tæ¬ 
nia.  J’ai  vu  feulement,  que  comme  ces 
matières  excitent  fou  vent  des  naufees 
&  le  vomiffement,  les  malades  ren- 
doient  quelquefois ,  par  cette  derniere 
voie  ,  des  vers  ronds ,  de  même  que  par 
les  felles  ,  lorfque  le  miel  pris  copieu- 
fement  fufcitoit ,  comme  il  arrive  allez 
fouvenî ,  un  cours  de  ventre.  Cepen¬ 
dant  je  n’oferois  encore  faire  un  fond 
fufîifant  fur  ces  obfervations.  Dans  des 
occafions  où  des  afcarides  cauf oient  une 
démangeaifon  infupportable  autour  de 
l’anus,  j’ai  fait  fouvent  inje&er  dans 

(x)  Therapeut,  fpeeial,  ad  fibres  1  &c,  lib,  V ,  cap,  6, 
pag' 5zo. 
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cette  partie  de  l’huile ,  du  miel ,  &  du 
mulfüm  ;  mais  ces  remedes  ont  trompé 
mon  attente. 

(  Les  fels  ,  &c .  )  On  ne  peut  guere 
douter  que  les  fels  ,  particuliérement 
ceux  qui  ont  beaucoup  d’acrimonie  , 
&  ceux  même  qui  en  ont  fort  peu , 
pourvu  qu’ils  foient  donnés  à  de  fortes 
dofes ,  ne  foient  capables  d’incommo¬ 
der  confidérablement  les  vers.  Mais  de 
quelque  efpece  que  foient  les  fels ,  on 
ne  peut  les  donner  qu’à  une  dofe  fort 
modérée,  de  peur  qu’ils  ne  mordent 
trop  fur  les  inteflins  ;  mais  à  cette  dofe 
on  n’a  pas  droit  d’en  attendre  de  grands 
effets;  on  peut  en  efpérer  davantage, 
lorfqu’ils  font  en  même-tems  purgatifs  , 
suffi  les  Médecins  entais  recommandé 
de  préférence  les  fels  de  Sedlitz,  d’Ep- 
fom ,  &  autres  femblables. 

Pour  expuîfer  les  afcarides  qui  féjour- 
nent  dans  le  re&um ,  ou  dans  le  vagin  , 
Hippocrate  (y)  veut  qu’on  lave  ces  par¬ 
ties  avec  de  la  faumure. 

Comme  les  vers  ne  paroiffent  fe 
nourrir  principalement  que  de  chyle  , 
il  n’eft  guere  poffible ,  ce  femble ,  d’em¬ 
ployer  ,  à  titre  de  remedes ,  des  ma¬ 
tières  dont  les  vers  fe  faififfent ,  &  qui 

(y)  De  mulier .  morb,  lib.  2.  cap,  Cq, 
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puiffent  leur  nuire  en  paffant  dans  le 
corps  de  ces  animaux. 

Lorfqu’on  confidere  les  principaux  re- 
medes  qui  ont  ete  recommandes  par  des 
auteurs  comme  anthelmintiques  9  il  pa- 
roît  qu’ils  peuvent  être  rangés  com¬ 
modément  fous  trois  claffes  differentes. 
La  première  comprend  les  fubftances 
inégales  8c  pleines  d’afperites.  Lorf¬ 
qu’on  fait  ufage  de  ces  fubftances ,  il 
y  a  lieu  d’efpérer  que  le  mouvement 
que  leur  imprime  l’a&ion  périffaltique 
des  inteftins,  les  mettront  en  état  de 
détruire  la  tiffure  tendre  8c  délicate  de 
ces  infe&es  ,  ou  du  moins  de  les  in¬ 
commoder  beaucoup  ,  enforte  que ,  ou 
morts  ,  ou  confidérablement  affoiblis  , 


î-  nUolTpi  du  CCtiTïï 

lb  ISl \,»ixuiLC  wuauva  uu  av 


moins  de  difficulté.  La  fécondé  claffe 
eft  compofée  de  matières  qui  repan- 
dent  dans  toute  l’étendue  des  premières 
voies  des  exhalaifons  fortes  8c  péné¬ 
trantes  ,  dont  on  fait  un  ufage  conti¬ 
nuel  8c  jamais  interrompu.  La  troifie- 
tne  claffe  enfin  des  anthelmintiques  em- 
braffe  les  remedes  qui,  fans  pouvoir 
agir  fur  les  vers  par  l’inégalité  de  leurs 
parties  ,  ni  par  une  odeur  pénétrante 
S C  défagréable ,  ont  été  déclarés  bons 
par  l’expérience  8c  i’obfervation. 
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II  paroit  que  c’efï  à  la  première  clafle 
qu’on  doit  rapporter  le  remede  que  le 
célébré  Méad  ({)  dit  avoir  trouvé  ex¬ 
trêmement  efficace  par  Pufag'e  qu’il  en 
a  fait.  Ce  remede  confifle  en  parties 
égales  de  raclure  d’étain  6c  de  corail 
rouge ,  réduits  en  poudre  très  -  fine  , 
dont  il  donnoit  une  dragme  deux  fois 
par  jour  r  incorporée  fous  forme  de  bol 
dans  de  la  conferve  de  fommités  d’ab- 
finthe  marine.  M.  AHIon  (a)  a  donné 
aux  perfonnes  travaillées  des  vers  unt 
quantité  beaucoup  plus  confidérable 
d’etain  pur.  Il  en  donne  deux  onces 
aux  adultes ,  auparavant  mis  en  pou¬ 
dre  ,  6c  paffé  par  un  tamis  fin ,  mêlé 
enfuite  avec  huit  onces  de  mélajfe  ( b ), 
Après  avoir  purgé  le  malade  le  jeudi 
avec  une  infuiion  de  féné  6c  la  manne 
dans  de  l’eau  de  chiendent ,  pour  dé- 
femplir  les  inteffiins ,  il  fait  prendre  aux 
malades  à  jeun  le  vendredi  matin,  une 
once  de  la  poudre  dans  quatre  onces 
de  mélaffe  ;  le  famedi  matin  il  leur  en 
fait  prendre  une  demi*  once  avec  deux 
onces  du  fyrop  ci-deffiis,  6c  autant  le 

({)  Monit.  & præcept.  medlc.  cap.  7.  feci.  5.  pag .  tic). 

(a)  E fiais  &  Obfervat,  de  Médec.  Tome  V.  p.  105. 

.  (b)  C’eft  une  forte  de  fyrop  noir ,  &  de  très  vil  prix » 
qui  refie  au  fond  des  vaifieaux  en  forme  de  fédiment 
après  la  dépuration  du  fucre. 
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dimanche  matin.  Le  lundi  ils  font  de 
nouveau  purgés  avec  la  même  méde¬ 
cine  que  ci-deffus.  M.  Alfton  affiire 
qu’il  a  vu  produire  à  ce  remede  des  . 
effets  étonnans  ,  &  qui  ont  furpaffé  fes 
efpérances.  Il  appaife  fur  le  champ  la 
douleur  d’eflomac*  que  caufent  quel¬ 
quefois  les  vers  ,  quoiqu’il  ne  les  faffe 
fortir  que  quelques  jours  après.  Lorf- 
qu’on traite  des  enfans,  on  proportionne 
la  dofe  à  Page. 

Quoique  la  poudre  d’étain  puiffe  être 
nuifible  aux  vers  de  plufieurs  maniérés  , 
M.  Alfïon  croit  que  fon  efficacité  dé* 
pend  fur-tout  de  ce  que  fe  gliffant  en- 
tr’eux  &  la  tunique  interne  de  l’efto- 
mac  &  des  inteflins  9  elle  leur  fait  lâ¬ 
cher  prife ,  de  maniéré  que  les  purga¬ 
tifs  peuvent  les  entraîner  fans  peine 
avec  les  excrémens. 

C’eft  encore  peut-être  de  la  même 
maniéré  qu’agit  la  limaille  de  fer  ,  don¬ 
née  tous  les  matins  à  la  dofe  d’une 
dragme  pendant  plulieurs  jours  (c).  Ce¬ 
pendant  comme  le  fer  fe  diffout  affez 
facilement  dans  nos  humeurs ,  61  dans 
la  boiffon  dont  on  ufe ,  il  efl  fort  yrai- 
femblable  qu’il  n’agit  pas  feulement 
d’une  maniéré  méchanique ,  mais  encore 

(c)  Vandœveren  »  dijfertat ,  di  verm.intejlin.pag.  ju 
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par  fa  vertu  propre  &  médicinale.  Nous 

reviendrons  encore  à  ce  point  dans  un 

moment. 

Il  eft  très-probable  encore  que  c’eft 
par  fa  vertu  méchanique ,  c’eff-à-dire 
à  raifon  de  fon  afpérité*  qu’une  petite 
plante  marine  appellée  la  Coralline , 
(  laquelle ,  comme  plufieurs  autres ,  ap¬ 
partient  peut-être  au  régné  animal  ) 
s’eft  faite  une  réputation  parmi  les  an- 
thelmintiques.  Gefner  (d)  preferit  la 
coralline  pour  tuer  les  vers ,  mais  Sim¬ 
plement  broyée  &  non  paffée  par  le 
tamis.  Il  eff  aifé  de  voir  qu’on  pour- 
roit  faire  ufage  dans  la  même  vue  de 
quantité  d’autres  poudres  groffieres  & 

•  inégales,  qui  n’auroient  par  elles- mê¬ 
mes  rien  de  dangereux. 

La  deuxieme  claffe  des  anthelminti- 
ques  eff  eompofée ,  comme  nous  l’avons 
dit,  des  remedes  qui  nuifent  aux  vers  ! 
par  une  odeur  forte  &  défagréabîe.  L’ail 
qui  répand  par-tout  une  odeur  de  cette 
efpece  ,  infupportable  à  tous  ceux  qui 
n’y  font  pas  faits ,  tient  le  premier 
rang  dans  cette  claffe.  D’ailleurs  le 
corps  s’y  accoutume  affez  facilement , 
&  on  fçait  que  bien  des  gens  ufent  de 
l’ail  par  délices  ,  tandis  que  d’autres  en 

(d)  Epijlol.  medic .  pag. 
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abhorent  rôdeur.  Horace ,  qui  étoit 
du  nombre  de  ces  derniers ,  veut  qu’on 
donne  aux  parricides  de  V ail ,  plus  mor~ 
tel  y  dit-il ,  que  la  ciguë .  Cependant  com¬ 
me  il  voyoit  le  peuple  en  manger  im¬ 
punément,  il  s’écrie  dans  fon  indigna¬ 
tion  ,  o  entrailles  de  fer  des  payfans  !  L’ail 


en  effet  a  toujours  fait  les  délices  de 
j  ceux  qui  mènent  une  vie  dure  &  la¬ 
borieuse.  Il  en  coûta ,  au  rapport  d’Hé¬ 
rodote  (t)  y  dix-huit  cens  talens  feule¬ 
ment  pour  l’ail ,  les  oignons  &  les  rai¬ 
forts  qu’on  fournit  aux  ou  vriers  qui  bâ¬ 
tirent  les  pyramides  d’Egypte.  L’odeur 
de  l’ail  eff  fi  forte  &C  fi  pénétrante  , 
qu’elle  s’exhale  dans  ceux  qui  en  font 
un  ufage  journalier,  par  toute  l'habitude 
extérieure  du  corps ,  jufqu’au  bout  des 
doigts.  Bien  plus,  Loob  (/)  rapporte 
qu’un  cataplafme  d’ail  de  mauve 
ayant  été  appliqué  fur  les  lombes  dans 
une  ifchurie,  &  la  perfonne  étant  morte, 
l’ouverture  du  bas-ventre  fit  fentir  fur 
le  champ  une  odeur  d’ail.  On  voit  donc 
par  ce  fait  que  les  émanations  de  l’ail 
ont  autant  de  facilité  à  s’introduire 
.dans  le  corps  par  les  veines  abordan¬ 
tes,  qu’à  pénétrer  dans  les  ramifica- 


(e)  Lié.  z* 

(f)  Qf  Curing  fevzrs,  pag.,  tf. 
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fcions  les  plus  déliées  des  vaiffeaux  arté- 
riels.C’efl  cette  qualité  pénétrante  de  l’ail 
qui  a  fait  dire  à  Galien  (#),  «  pour  moi 
»  j’appelle  ce  mets  la  thériaque  des  pay- 
»  fans  ;  &  fi  quelqu’un  veut  empêcher 
»  un  Thrace ,  un  Gaulois ,  ou  tout  au- 
»  tre  habitant  des  pays  froids ,  d’en  faire 
»  ufage ,  il  ne  leur  portera  pas  un  pré- 
»  judice  peu  confidérable  ».  Galien  dit 
dans  le  même  endroit  Qi) ,  que  l’ail  dif- 
fippe  les  vents;  mais  Hippocrate  n’eft 
pas  de  cet  avis  (i).  On  peut  néanmoins 
les  concilier  fi  on  fe  rappelle  ce  qu’on 
a  dit  au  chapitre  des  rots  des  vents  ; 
on  y  a  fait  voir  que  les  carminatifs  ,  ou 
les  remedes  qui  chaffent  les  vents  ,  en 
produifent  aufîi  dans  le  tems  même  qu’ils 
les  difîipent.  La  raifon  de  cet  effet,  efl 
qu’en  irritant  légèrement  les  inteflins 
par  un  doux  fiimulus  aromatique  9  on 
détermine  ces  organes  à.  fe  contrarier 
en  divers  lieux,  ce  qui  fait  céder  quel¬ 
quefois  un  fpafme  opiniâtrement  fixé  à 
une  certaine  portion  du  conduit  intefli- 
nal;  d’oii  s’enfuivent ,  lorfque  cet  obfla- 
cle  efl  levé,  des  borborigmes ,  ou  grouil- 
lemens  d’entrailles  ,  &  peu  de  tems 


(g)  Method.  medend.  lih,  iz.  cap.  S. 

(h)  De  viclus  rat.  fauve.  lib.  z,  cap.  7^ 
De  inf«cund,  çap.  18. 
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après  une  explofion  de  vents  par  haut 
ou  par  bas. 

L’ail  peut  donc  être  utile  contre  les 
vers  ,  non-feulement  par  fon  odeur ,  qui 
le  rend  peut-être  incommode  à  ces  in- 
fe&es ,  mais  encore  en  ce  qu’en  excitant 
les  fibres  des  inteftins  à  fe  contra&er  9 
il  les  force  à  lâcher  prife ,  &  à  fe  laifîer 
entraîner  avec  moins  de  peine  par  les 
purgatifs.  Cette  a&ion  de  l’ail  fera  fon 
effet  fur-tout  fur  ceux  qui  ne  font  pas 
accoutumés  à  en  faire  un  ufage  jour¬ 
nalier.  Si  les  malades  avalent  chaque 
jour  une  veine  d’ail  entière ,  ou  cou¬ 
pée  par  morceaux  fi  elle  eft  trop  groffe , 
il  reifera  perpétuellement  une  odeur 
d’ail  dans  l’eftomac  &:  les  inteftins.  Les 
bulbes  d’ail  confis  dans  le  vinaigre, 
fourniffent  pour  la  table  un  aflaifonne- 
ment  afîez  agréable ,  mais  alors  ils  n’ont 
plus  autant  de  force. 

Hippocrate  (&)  recommande  contre 
les  afcarides  du  vagin  ,  des  peflaires  an- 
thelmintiques ,  &  que  la  malade  mange 
beaucoup  d’ail ,  cuit  ou  crud ,  qui  chaf- 
fera*,  dit  -  il ,  ces  infeétes  ou  les  fera 
mourir. 

On  prefcrit  encore  pour  les  mêmes 
fins  Vaffa  fœtida ,  beaucoup  plus  puant 

th)  Dê  mulier.  morb,  lib.  x ,  cap,  6  0% 
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que  l’ail ,  fur-tout  fi  on  l’apporte  récent 
d’Afie,  &c  ayant  encore  une  couleur  de 
lait ,  tel  que  j’en  ai  vu  quelquefois  ;  car 
alors  il  exhale  une  odeur  prefqu’infup- 
portable  ;  aufii  a-t-on  foin  lorfqu’on  l’ap¬ 
porte,  enfermé  dans  des  petits  facs ,  aux 
vaiffeaux  qui  doivent  le  porter  en  Eu¬ 
rope,  de  fufpendre  ces  petits  facs  à  l’air. 
Si  on  les  enfermoit  dans  le  vaifieau  il 
n’y  auroit  perfonne  qui  pût  en  foutenir 
l’odeur.  Sa  fétidité  diminue  cependant 
infenfiblement  à  mefure  que  cette  dro¬ 
gue  fe  defleche.  Ce.  qui  eft  fingulier,c’efl 
que  malgré  fon  extrême  puanteur ,  fajffa: 
fatida  fait  les  délices  des  tables  en  Afie. 
On  le  fait  entrer  dans  les  fauces  à  titre 
d’aflaifonnement ,  ou  on  en  frotte  très- 
légerement  fon  afiiette.  On  peut  confiil- 
ter  fur  cela  Kœmpfer  dans  fes  Aménités 
exotiques.  F.  Hoffman  compofoit  avec 
Vajfa  fœtida  ,  la  myrrhe ,  le  fafran  & 
le  mercure  doux ,  fon  fpécifique  anthel- 
mintique  contre  les  vers  fous  forme  de 
pilules  (/). 

C’efi:  encore  à  la  même  clafife  qu’ap¬ 
partient  la  racine  de  valériane  fauv^ge  , 
que  Fabius  Columna  (jn)  prétend  être 

0)  Medec .  rat.  fyfl .  Tom.  Uî.  fect,  i.  cap.  f.  §  32. 

(m)  ln phytobafano ,  pag,  &  in  ecphrag 

plantar.pag.ua.  , 
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le  véritable  phu  de  Diofcoride ,  &  dont 
il  a  éprouvé  l’efficacité  fur  lui-même  &C 
fur  les  autres ,  pour  la  guérifon  de  l’é- 
pilepfie ,  donné  en  poudre  tous  les  ma¬ 
tins  à  jeun,  à  la  dofe  d’une  demi-drag- 
me.  M.  Marchant  (n)  a  effayé  auffi  la 
vçrtu  de  cette  racine  contre  l’épilepfie  , 
&  en  a  vu  de  très-bons  effets  ;  mais  il 
remarque  en  même-tems  qu’elle  chaffoit 
les  vers  du  corps ,  faifoit  fuer  forte¬ 
ment  les  malades.  La  valériane  fauvagé 
eff  d’une  odeur  fort  défagréable  ,  & 
comme  elle  agit  principalement  par  les 
fueurs ,  &  rarement  par  les  felles ,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  c’eft  cette 
odeur  qui  la  rend  anthelmintique.  Le 
célébré  M.  Storck  (0) ,  à  qui  on  a  obli¬ 
gation  de  tant  de  nouveaux  remedes  , 
a  joint  avec  le  plus  heureux  fuccès  la 
racine  de  valériane  aux  purgatifs  &  aux 
aromatiques  pour  expulfer  les  vers. 

C’eft  par  la  même  raifon,  ou  par  une 
autre  femblable  ,  qu’on  recommande 
comme  un  excellent  anthelmintique  ,  le 
caput  mortuum  qui  relie  après  qu’on  a 
tiré  de  la  corne  de  cerf,  au  moyen  d’une 
forte  chaleur ,  tout  ce  qu’elle  a  de  vola- 

(  n  )  Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  des  Scienc,  an.  170^ 
pag.  3  3  3*  s , 

{ 0 )  Annus  médiats  fecundus  ,  pag,  zz$,  •*'. 
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til.  Ce  réfidu  eft  un  charbon  folide  f 
friable ,  fetide  &  amer ,  chargé  encore 
d’une  huile  groffiere  qui  a  la  ténacité 
de  la  poix. 

On  doit  peut-être  encore  rapporter 
ici  le  foufre,  qui  «  avalé  tout  pur, 
»  à  des  petites  dofes  ,  fréquemment  ré- 
»  pétées ,  purge  d’abord  admirablement 
»  bien  les  premières  voies  ,  &  par  la 
»  fuite  affez  fortement ,  ce  qui  guérit 
»  efficacement  certaines  maladies  cuta- 
»  nees  ,  vermineufes  &  autres ,  produites 
»  par  le  mercure  ou  par  fes  prépara- 
»  tions  (/?)  ».  J’ai  fouvent  donné  le  fou¬ 
fre  de  cette  maniéré  ,  &  j’ai  remar¬ 
qué  que  quoique  par  lui-même  il  foit 
prefque  fans  odeur,  à  moins  qu’il  ne 
s’échauffe  par  la  trituration  ou  par  le 
feu  ,  il  ne  laiffe  pas ,  lorfqu’il  fe  diffout 
dans  les  premières  voies ,  ou  par  l’a&ion 
des  liqueurs  digeftives  ,  ou  j)ar  les  ali- 
mens  ,  de  communiquer  aux  Telles  une 
odeur  extraordinairement  fétide.  Seroit- 
ce  par  cette  puanteur  exceffive  que  le 
foufre  eft  ennemi  des  vers  ? 

11  eft  très-probable  que  le  hafard ,  des 
obfervations  foigneufes ,  &  divers  effais 
prudemment  conduits ,  nous  feront  dé¬ 
couvrir  encore  plufieurs  autres  anthel- 

ij>)  Bocrh .  Chem.  Tom,  II,  pag,  419. 
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mintiques.  La  grande  utilité  qui  en  ré- 
fulteroit ,  doit  aiguillonner  les  Méde¬ 
cins  ,  &  les  rendre  infatigables  dans 
leurs  recherches. 

Nous  voici  parvenus  à  la  troifieme 
claffe  des  anthelmintiques  ,  qui  com¬ 
prend  les  remedes  qui  ont  été  trouvés 
contraires  aux  vers ,  quoiqu’on  n’y  ob- 
fetve  ni  afpérité  de  parties ,  ni  odeur 
fort  défagréable. 

Galien  ( q )  dit  en  parlant  de  l’arbre 
de  Perfe  ,  (  de  Perjîcd  arbore  )  «  qu’il  y 
»  a  dans  fes  femences  &  dans  fes  feuil- 
»  les ,  une  amertume  prédominante  , 
»  en  telle  forte  que  les  feuilles  étant 
»  broyées appliquées  fur  l’ombilic  , 
»  tuent  les  vers  ».  On  voit  par  les  Ob- 
fervations  de  M,  Boulduç  (r)  ,  que  Pin- 
fufion  des  fleurs  &  des  feuilles  tendres 
de  cet  arbre ,  eft  un  purgatif  doux  & 
léger,  &  il  la  loue  comme  étant  un 
excellent  remede  contre  les  vers  des 
enfans.  Nous  dirons  bien-tôt  ce  qu’on 
doit  penfer  des  amers ,  &  on  verra,  dans 
le  paragraphe  fuivant,  que  les  légers 
purgatifs  font  prefque  toujours  infuffi- 
fans.  Ainii  ce  remede  agit  fans  doute 

(4)  De  Jîmplïc.  remed.  facult.lib,  vil.n.  iy> 

(r)  Mém.  de  PAcad.  Roy.  des  Sciences ,  année  1714. 
Hift.  pag.  4^, 
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par  une  vertu  propre  &  particulière, 
Galien  (5)  avance  encore  que  la  ra¬ 
cine  de  fougere  eft  fort  utile;  «  car 
»  elle  tue,  dit-il,  le  folitaire,  fi  on  en 
»  prend  quatre  gros  dans  de  l’eau  miel- 
»  lée  ».  M.  Marchant  (/)  confirme  le  té¬ 
moignage  de  Galien ,  en  aflurant  qu’il 
prouve ,  par  une  infinité  d’expériences  , 
que  la  racine  de  fougere  efi:  un  remede 
admirable  &  fur ,  pour  chalTer  toutes  le9 
efpeces  de  vers  du  corps  humain.  Il  eft 
probable  que  le  remede  connu  fous  le 
nom  £ Eau  de  fougere ,  dont  feu  M.  An- 
dry  avoit  fait  un  fecret ,  qu’il  s’étoit 
rélervé  à  lui  &  à  fon  gendre  Dionis, 
avoit  pour  bafe  la  racine  de  fougere, 
M.  Andry  en  convient  lui-même  ;  mais 
ïî  prétend  que  cette  racine  exigeoif  une 
certaine  préparation  qui  n’étoit  connue 
que  de  lui  feul  (u). 

Après  la  mort  d’Andry,  fon  gendre 
(*)  voulut  perfuader  au  public  que  la 
racine  de  fougere  étoit  pour  très-peu 
de  diofe  dans  fon  fecret ,  &  qu’il  y  en¬ 
troit  beaucoup  d’autres ingrédiens.  Mais 

0)  De  fimpl.  remed.  facult.  lié.  vm.  n.  jp» 

(t)  Mémoires  de  FAcad.  Roy.  des  Sciences ,  année 
1701.pag.18f. 

O)  Andry,  fur  la  génération  des  vers,  Tom.  II,  p» 
f  3  I- 

DiiTertation  fur  le  çxnia ,  pag.  4^, 
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on  fait  bien  qu’il  n’y  a  pas  grand  fond  à 
foire  fur  la  bonne  foi  des  marchands 
d’arcanes.  Il  eft  du  devoir  d’un  homme 
d’honneur  de  préférer  Futilité  générale 
du  genre  humain  à  fon  intérêt  particu¬ 
lier.  Mais  l’infatiable  foif  de  1  ’or  permet 
rarement  d’écouter  cette  maxime,  & 
perfuade  trop  fouvent  le  contraire. 
Quant  à  moi,  je  ne  me  repentirai  jamais 
d’avoir  communiqué  avec  candeur  à 
tout  le  monde  ce  que  j’aurai  trouvé 
d’utile  dans  ma  pratique  ,  &  alïurément 
cette  conduite  ne  me  taillera  point  de 
regret ,  lorfqu’il  me  faudra  comparoître 
au  tribunal  du  fouverain  Juge  (y  ). 

Peut-être  y  a-t-il  plulieurs  autres  plan¬ 
tes  qui  ont  la  même  vertu  que  la  fougè¬ 
re.  M.  Barrere  (  {  )  allure  que  le  fcor- 
dium  mis  en  poudre  lui  a  fouvent  réuffi 
dans  les  affections  vermineufes.  Au  fur- 
plus,  on  peut  voir  dans  Andry  ( a )  &  le 
Clerc  (£)  un  ample  catalogue  de  reme- 
des  anthelmintiques. 

(  Les  amers  &  les  aromatiques  ).  Ces 

(y)  Dum  numina  nobîs 

Mors  inftans  majora  facit . 

M.  Scorck  eft  en  cela  un  digne  imitateur  de  M.  le  Baron 
de  Van-S  wiéten;  qu’il  eft  beau  î  qu’il  eft  héroïque  de 
n’avoir  pas  fait  fecret  d’un  remede  contre  le  cancer  i 
({)  Ôbfervations  Anatomiques,  page  170. 

{ a )  Tome  II,  page  £09  &  fuivantes, 

(b)  Hifîor.  lumbric,  lat.  pag.  408» 
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remedes  font  communément  fort  utiles 
pour  fortifier  les  organes  de  la  première 
digefiion ,  &  pour  corriger  la  difpofi- 
tion  cacheélique  &£  leucophlegmatique 
qui  favorite  beaucoup  les  maladies  ver- 
mineufes  (  Foy.  le  §.  1362  ).  Mais  il 
n’efi:  pas  aufii  certain  que  l’amertume 
foit  contraire  aux  vers ,  qu’on  le  fup- 
pofe  ordinairement. 

Galien  (c)  a  écrit  à  la  vérité  que  les 
amers  tuent  les  vers;  après  quoi  il  ajou¬ 
te  :  «  On  peut  faire  périr  les  vers  ronds 
»  avec  l’abfinthe  ;  mais  le  tænia  &  les 
H  afcarides  demandent  des  remedes  plus 
»  forts  ».  On  trouve  néanmoins  fouvent 
dans  le  duodénum  des  vers ,  quoique  la 
bile  qui  efi:  une  fubftance  fort  amere 
aille  s’y  dégorger  par  le  conduit  cholé¬ 
doque.  On  voit  d’ailleurs  par  les  expé¬ 
riences  de  Redi ,  que  des  vers  ,  tant 
terreftres  qu’humains ,  ont  vécu  pen¬ 
dant  long-tems  dans  des  décodions  très- 
ameres  ,  tandis  qu’ils  ont  péri  bien  vite 
dans  de  l’eau  fimple,  adoucie  avec  du 
miel  ou  du  fucre.  Bien  plus,  on  a  trouvé 
des  vers  ,  non  feulement  dans  le  foie 
où  fe  prépare  la  bile  ,  mais  encore  dans 
la  véficule  du  fiel  même  d’un  mouton 
qui  contenoit  de  la  bile  exceflivement 

(c)  Method.  medcnd.  Itb ,  xiv*  cap.  ultim * 
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amere  ,  dans  laquelle  les  vers  nageoient 
paifiblement  (  d  ).  Coulet  (  e  )  avoue  : 
«  Qu’il  n’a  trouvé  aucun  remede  liqui- 
»  de  allez  amer  pour  tuer  les  vers  par 
»  Ion  amertume  ,  &  qu’au  contraire  il 
»  a  remarqué  que  ces  liquides  les  ren- 
»  doient  plus  vifs  &  plus  forts  ».  Il 
ajoute  cependant  qu’ils  n’ont  pas  vécu 
plus  long-tems  dans  ces  liqueurs  ameres 
que  dans  l’eau  pure.  Des  vers  ronds 
tirés  des  inteftins  d’un  veau  qu’on  avoit 
tué,  ont  vécu  environ  neuf  heures  dans 
de  la  bile  de  bœuf.  D’autres  vers  de 
la  même  efpeçe  vécurent  fi  long-tems 
dans  des  infulions  d’aloës ,  de  colo¬ 
quinte  6c  de  quinquina  ,  que  le  célé¬ 
bré  Torti  ennuyé  d’attendre,  les  en  tira 
pour  les  plonger  dans  de  l’efprit-de-vin 
où  ils  périrent  fur  le  champ.  Le  fuc 
d’ail  délayé  dans  un  peu  d’eau  ne  parut 
faire  fur  eux  aucune  imprefîion.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  fuffît  pour  faire 
voir  que  les  amers  aromatiques  ne  tuent 
pas  aufli  facilement  les  vers  que  fe  le 
perfuadent  bien  de  gens. 

(  Les  mercuriels  ).  Comme  le  vif-ar¬ 
gent  incorporé  dans  de  la  graiffe  a  été 
reconnu  excellent  pour  faire  périr  les 

( d )  Leclerc  ,  Hijlor.  lumbric.  lat.pag.  94. 

(e)  Traclat.  de  afccerïd  &  lumbric,  lato  pag.  32  , 
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infe&es  cutanés  ,  ona  penfé  qu’il  feroit 
egalement  utile  pour  tuer  les  vers  des 
inteftins.  Il  eft  des  Médecins  qui  ,  fui- 
vant  le  confeii  de  Braflavole ,  font  ava¬ 
ler  aux  enfans,  dans  la  vûe  de  faire  mou¬ 
rir  les  vers,  quelques  grains  de  mercure 
crud  ;  &  Kan-Boerhaave  (/)  allure 
que  cette  pratique  a  très-bien  réulîi. 
On  peut  cependant  douter  avec  fonde¬ 
ment  fi  une  aulîi  petite  dofe  de  mercure 
peut  être  fuffifante  pour  tuer  les  vers  ; 
car  il  ne  feroit  nullement  sûr  à  cet  âge 
tendre  d’en  répéter  les  dofes ,  quoique 
tres-légeres.  Bien  plus ,  il  neparoîtpas 
qu’il  Toit  encore  certain  que  l’argent- 
vif  foit  aulîi  ennemi  des  vers  qu’on  l’a 
prétendu  ;  un  très  -  habile  Médecin  , 
Naturalifte,  M.  Scopoli  (g),  dit  n’avoir 
jamais  obfervé  une  plus  grande  quantité 
de  vers  ronds  ,  que  chez  ceux  qui  font 
leur  féjour  dans  le  voifinage  des  mines 
de  mercure.  Il  n’y  a  ,  dit  cet  Auteur, 
ni  âge  ,  ni  fexe  qui  en  garantilfe  en  ces 
endroits-là  ;  cependant  ces  perfonnes 
vivent  dans  un  air  chargé  d’exhaîaifons 
mercurielles  que  i’a&ion  du  feu  fait 
élever,  &  ces  exhalaifons  pernicieufes 
leur  caufent  fouvent  bien  des  maux. 


(/)  Dlffertat.  de  argent  vivo ,  pag.  14» 
(g)  De  Hydrargiro  idrienfi  ,  pag,  ijj. 
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D’ailleurs  ,  l’argent  -  vif  avalé  par  la 
bouche  ,  même  en  grande  quantité , 
fort  pour  l’ordinaire  en  très  -  peu  de 
tems  par  le  fondement. 

D’autres  ont  penfé  que  l’eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir ,  ou  même 
fimplement  digérer  du  mercure ,  deve- 
noit  un  excellent  anthelmintique  ;  &  ils 
ne  craignent  pas  d’affurer  que  cette  eau , 
fi  on  la  fait  boire,  tue  à  coup  sur  les  vers 
des  inteftins.  Van-Helmont  (  h  )  aflure 
«  qu’un  peu  de  cette  boiffon  innocente 
»  fait  périr  généralement  tous  les  vers  > 
»  tant  des  inteftins  que  d’ailleurs  ,  & 
»  ceux  mêmes  qui  s’engendrent  dans  les 
»  ulcérés ,  fi  on  les  lave  avec  cette  eau 
»  mercurielle  ».  Delà  plufieurs  ont 
penfé  que  l’eau  fe  chargeoit  de  quelques 
parties  de  mercure  ;  &  c’efl  l’opinion  du 
célébré  Frédéric  Hoffman  (i)  ,  qui  s’eü: 
expliqué  en  ces  termes  :  «  Bien  plus  , 
»  l’eau  commune  feule ,  à-  raifon  du  fel 
»  univerfel  &  d’une  extrême  fubtilité 
»  qui  réfide  dans  fes  pores  ,  &:  à  l’aide 
»  d’une  longue  ébullition ,  détache  des 
»  parties  du  vif  argent  ;  aufîi  les  pra- 

(4)  In  fine  capituli  fextuplex  digeftio  alimenti  hu- 
snani ,  pag.  180 . 

(i)  Med.  rat.  &  Jyfiem,  Tom.  11.  part.  z.  cap.  6»  §.  4 . 
pag.  z$  ,  26 2. 
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»  ticiens  connoiffent  ils  Futilité  de  cette 
»  déco&ion  contre  le  virus  vénérien  &c 
»  la  vermine  ».  Dionis  ( k )  va  même  juf- 
qu’à  affurer  qu’il  a  vu  des  malades  atta¬ 
qués  d’un  tremblement  univerfel  de 
tous  leurs  membres,  après  un  long  ufa- 
ge  de  l’eau  mercurielle ,  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  fi  fouvent  à  ceux  quilifent  impru¬ 
demment  du  mercure,  ou  qui  demeu¬ 
rent  long-tems  expofés  à  fes  exhalai¬ 
sons  ,  comme  on  Fobferve  fi  communé¬ 
ment  chez  les  doreurs.  Heifter  (/)  ra¬ 
conte  que  des  pigeons  ont  été  guéris  des 
vers  ,  en  buvant  d’une  eau  ou  l’on  avoit 
mis  del’argent-vif. 

On  lit  dans  le  fécond  volume  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Bologne  (//z)  , 
des  expériences  qu’on  a  faites  pour  dé¬ 
couvrir  fi  le  mercure  par  l’infulion ,  la 
digeilion ,  ou  même  l’ébullition  ,  com- 
muniquoit  quelque  chofe  à  l’eau.  Le  ré- 
fultat  de  ces  expériences  eft  qu’il  ne  s’en 
fépare  abfolument  rien.  Mais  comme  les 
eaux  dont  on  fe  fert  communément  pour 
la  boiffon  ,  &  pour  les  autres  ufages  de 
la  vie,  font  rarement  pures,  &  exemptes 
de  toute  efpece  de  fel,  &:  qu’en  outre 

( k )  DifTertanon  furie  tænia.  p.  45;  &  fuivanres. 

(L)  Wahrn&hm,  n.  zoo.  pag. 

.  ( m )  lnfiitui,  Bonn.  Tom.  LI. part.  1,  pag.  zt8.  paru 
X. pag.  11  y. 

nous 
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nous  fçavons  aujourd’hui  que  non-feu¬ 
lement  les  acides  ,  mais  les  alkalis  &  les 
fels  neutres  dilîolvent  le  vif  argent,  il 
ne  feroit  pas  bien  furprenant  que  ce  mi¬ 
néral  communiquât  quelque  chofe  à  de 
telles  eaux  ;  mais  il  paroît  en  même- 
’tems  que  l’eau  absolument  pure  pur¬ 
gée  de  toute  partie  hétérogène ,  n’a  au¬ 
cune  forte  d’aêlion  fur  le  mercure.  Van- 
Helmont  («)  eft  entièrement  de  cet  avis, 
quoiqu’il  allure  que  le  vif  argent  com¬ 
munique  à  l’eau  une  qualité  anthelmin- 
tique,  fi  on  l’y  tient  en  digehion ,  & 
plus  encore  fi  on  l’y  fait  bouillir.  «  Cette 


»  eau  ,  dit  Van-Helmont ,  bien  qu’elle 
»  ne  tire  pas  la  moindre  chofe  du  mer- 
»  cure,  &  qu’elle  ne  puilfe  p«s  le  con- 
»  vertir  en  fa  nature  ,  ne  laiffe  pas  de 
»  participer  à  fes  propriétés,  faifant  pé- 
»  rir  ,  lorfqu’on  la  prend  en  boiffon  > 
»  généralement  tous  les  vers  ,  &  même 
»  les  afcarides ,  quoiqu’ils  réfident  dans 
»  des  endroits  oii  cette  eau  ne  parvient 
»  jamais  ,  étant  promptement  entraînée 
»  toute  entière  par  les  urines ,  &c . . . . 
»  ainli  une  once  feule  de  vif  argent  peut 
»  communiquer  fa  vertu  anthelmintique 
»  à  des  milliers  de  mefures  d’eau  ,  fans 


(«)  In  Capitula  :  In  verbis,  herbis  > 
magna  viruis,  pag. 
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»  rien  perdre  de  fon  poids  8c  de  fes 
»  qualités  ,  &c.  . .  .  car  cela  fe  fait  fans 
»  diminution ,  mutation  ,  déchet,  ou  al- 
»  téràtion  quelconques  du  mercure  ». 
Après  cela  Van  Helmont  infide  encore 
fur  ce  fujet,  8c  s’y  arrête  affez  long- 
tems. 

Nous  devons  convenir  qu’il  ed  des 
remedes  qui  ,  fans  rien  perdre  fenfi- 
blement  de  leur  poids  ,  imprègnent 
les  liquides  dans  lefquels  on  les  met  à 
infufer  d’une  vertu  médicinale  ,  qui 
porte  un  trouble  finguiier  dans  toute 
l’économie  animale.  Le  verre  8c  le  ré¬ 
gule  d’antimoine  font  dans  ce  cas.  Si 
on  les  fait  infufer  dans  le  vin ,  ils  n’y 
fouffre nt  aucune  altération  fenfible  dans 
leur  poids;  le  goût,  l’odeur  ôc  la  cou¬ 
leur  du  vin  ,  redent  les  memes  ;  8c  ce¬ 
pendant  deux  onces  de  vin  émétique 
données  à  l’homme  le  plus  robude  &  le 
plus  fain,  portent  le  trouble  dans  tout 
fon  corps  ,  8c  l’évacuent  par  haut  & 
par  bas. 

11  ed  donc  clair  que  les  fubdances 
métalliques,  par  l’infufion  ou  l’ébul¬ 
lition  ,  peuvent  communiquer  des  ver¬ 
tus  admirables  aux  liqueurs  oont  on  fe 
fert  pour  cela.  Mais  il  n’y  a  que  des 
obfervations  attentives  8c  répétées  qui 
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miffent  nous  apprendre  ce  que  nous 
Douvons  efpérer  de  l’eau  mercurielle 
:ontre  les  vers. 

Quant  aux  préparations  du  mercure  , 
)n  verra  dans  le  paragraphe  fuivant 
qu’elles  font  excellentes  pour  chafler  ces 
.nfe&es. 

(  Les  acides.  )  On  ne  fçauroit  douter 
jue  les  acides  violens  &  corrofifs  ne 
oient  nuifibles  aux  vers  ;  mais  on  fent 
)ien  que  i’eflomac  &  les  inteùins  ne 
ïourroient  pas  en  foutenir  l’a&ion  ,  à 
noins  qu’ils  ne  fuflent  affaiblis  par  l’ad- 
lition  d’une  quantité  d’eau  conlidéra- 
>le  ;  &  on  comprend  que  dans  ce  der- 
îier  cas  leur  adion  fur  les  vers  en  fe- 
oit  aufli  plus  foible.  On  a  ,  dit- on, 
ïbfervé  que  le  vinaigre  rendoit  les  vers 
le  l’homme  plus  forts  &  plus  agiles, 
andis  qu’il  tuoit  promptement  les  vers 
.e  terre  (0).  Mais  comme  on  ne  juge 
ue  les  vers  humains  font  ranimés  par 
ï  vinaigre  que  par  les  grands  mouve- 
pens  qu’ils  fe  donnent  lorfqu’on  les 
rrofe  de  cette  liqueur  ,  on  pourroit , 
e  femble  ,  en  conclure  avec  plus 
e  vraisemblance  qu’ils  font  plutôt  in- 
ommodés  que  fortifiés  par  le  vinaigre  ; 
agitation  continuelle  où  on  les  voit , 

(0)  Tkerapsut.  fpecial.  febr.  l\b.  V .  cap.  6.  pag.  fiz% 
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ièmbleroit  en  fournir  la  preuve.  Torf 
(/?)  a  pareillement  obfervé  que  les  ver- 
de  terre  périffent  fur  le  champ ,  fi  or 
les  plonge  dans  le  vinaigre.  Mais  ur 
ver  rond  de  veau  vécut  fix  heure! 
dans  cette  liqueur.  11  paroît  cependant 
que  le  vinaigre  efl  ennemi  des  vers 
Peut-être  que  l’agitation  qu’il  leur  cauf< 
fait  lâcher  prife  à  ces  animaux  5  6c  que 
ne  tenant  pins  alors  aux  inteflins ,  ils 
font  plus  faciles  à  évacuer,  Amatus  ( q ) 
décrit  une  poudre  contre  les  vers  ,  i 
laquelle  il  attribue  de  grandes  proprié 
tés.  Elle  efl  compofée  de  la  corraline 
vdu  diftam  blanc ,  de  la  bifiorte  6c  d< 
la  tormentille  (r).  Qn  met  tout  cela  er 
poudre,  on  l’arrofe  avec  du  vinaign 
très-fort ,  6c  on  le  fait  fécher  à  l’ombre 
La  dofe  de  cette  poudre  efl  d’une  drag- 
me  à  trois,  félon  l’état  des  forces  6 
du  mal.  11  efl  très-connu  en  chymi< 
qu’après  l’exfication ,  ce  qui  refte  di 
vinaigre  efl  fa  partie  acide,  aufli  con¬ 
centrée  qu’il  efl  poffible.  Boerhaave  (f 
prenoit  du  fafran ,  de  i’aloçs  6ç  de  h 

(p  }  Ibid.  p<$g.  po> 

( q )  Curât,  mcdicin.  Cent,  III.  Curai,  xcvii.  pag.  354 

( r )  Reeipe  >  corralUnœ  ,  fem,  fantonicœ  ,  ana  parte 
du  as  :  (Uchîtnni  dlbi  ,  Vifiortce  ,  tonnentillœ  j  ana  partçn 
U  nam, 

.  p)  Qhem.<  ’tçm ,  x, prQceJf,  pxxxi.  pag,  577» 
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myrrhe  ;  il  mettent  ces  matières  dans 
une  retorte  élevée  ,  y  verfoit  en- 
fuite  vingt  fois  plus  d’un  vinaigre  très- 
fort  ,  tire  ,  par  la  difiillation ,  d’un  via 
vigoureux  \  il  faifoit  bouillir  ce  mélangé 
pendant  douze  heures  ,  après  quoi  il 
le  couloit ,  &  féparoit  le  vinaigre  , 
chargé  de  la  vertu  des  ingrédiens  *  d’a¬ 
vec  le  réfidu  ou  le  marc.  11  verfoit  en- 
fuite  fur  ce  réfidu  la  moitié  de  la  quan¬ 
tité  du  vinaigre  ci-defius ,  &£  le  faifoit 
bouillir  de  la  même  façon.  Il  difislloit 
enfuite  à  un  feu  doux  ces  deux  tein¬ 
tures  mêlées  enfemble ,  &  les  epaifiif- 
foit  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers  , 
enforîe  que  ce  qui  refioit  étoit  un  acide 
fort  concentré  ^  imprégné  de  la  vertu 
des  drogues  qu’on  avoir  mêlees  au  vi¬ 
naigre.  Boerhaave  ( t )  recommandoit 
ce  remede  «  dans  tous  les  cas  de  pour- 
»riture  dans  les  premières  voies  ,  de 
»  bile  fétide ,  de  pituite  epaifie  ,  de 
»  vers ,  fk.  dans  les  maladies  fans  nom- 
»  bre  qui  n aillent  de  ces  quatre  caufes  , 
»  &  qui  ont  leur  fiege  dans  l’eftomac 
»  (k  les  intefiins  ».  La  dofe  efl  d’une 
dragme  jufqu’à  trois ,  dans  du  mulfum  , 
de  l’hydromel,  ou  un  petit  vin  doux, 
le  matin  à  jeun ,  &C  douze  heures  au 

p)  Ibid,  pag,  zj$. 
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moins  après  le  dernier  repas.  Je  fçai 
que  ce  remede  a  fouvent  produit  de 
très-bons  effets. 

(  Le  vitriol  verd ,  ou  bleu .  )  On  a  déjà 
dit  dans  ce  paragraphe  que  la  limaille 
de  fer  avoit  été  trouvée  utile  contre 
les  vers,  par  l’inégalité  6c  l’afpérité  de 
fes  parties.  On  fçait  que  le  fer  fe  diffout 
avec  affez  de  facilité  dans  nos  humeurs  , 

perfonne  n’ignore  que  la  limaille  efl 
extrêmement  avantageufe  aux  filles  qui 
ont  les  pâles  couleurs,  plus  efficace  mê¬ 
me  ,  félon  Boerhaave  (&) ,  que  toutes 
les  autres  préparations  de  fer  qui  coû* 
tent  tant  de  peine.  Si  on  diffout  cette 
limaille  dans  de  l’huile  de  vitriol,  dé¬ 
layée  dans  l’eau  ,  il  en  réfultera  ce 
qu’on  appelle  le  vitriol  de  Mars  ;  dont 
une  dragme  fondue  dans  une  livre  d’eau 
pure,  bue  à  jeun  &  fe  promenant  en- 
fuite  tout  doucement,  «  ouvre, relâche , 
»  purge  ,  excite  les  urines  ,  tue  les  vers 
»  &  les  chaffe.  Il  teint  les  matières  fé- 
»  cales  en  noir ,  6c  les  rend  femblables 
»  à  de  l’argile.  Il  fortifie ,  en  outre ,  les 
»  fibres ,  6c  par-là  il  guérit  un  grand 
»  nombre  de  maladies  d’efpeces  très-dif- 
»  férentes  (*)  ».  On  donne  ce  remede 

(//)  Ibid,  procejf.  CLXIl.  pag.  440, 

(*)  Boerlu  Chem,  tom,  z,  pag,  439, 
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à  une  dragme  aux  adultes ,  mais  à  une 
moindre  dofe  aux  enfans.  Il  excite  des 
naufées  dans  quelques  fujets.  Cepen¬ 
dant,  en  général,  on  n’a  pas  de  peine 
aie  fupporter.  On  peut  mafquer  avec 
quelque  fyrop  le  goût  îrès-défagréable 
du  vitriol  de  Mars.  Comme  ce  remede 
teint  les  matières  fécales  en  noir  ,  fi  on 
en  continue  Fufage  pendant  trois  à  qua¬ 
tre  jours  de  fuite ,  tout  le  trajet  du  ca¬ 
nal  intellinal  s’imprégnera  d’une  faveur 
de  vitriol,  ainfi  que  tous  les  liquides 
qu’on  avale  en  hoiffon,  6c  tous  ceux 
qui  féparés  par  différens  organes  de  fé- 
crétion,  fe  portent  dans  la  cavité  des 
intefiins.  Le  vitriol  de  Mars  tue  affez 
fûrement  6c  promptement  les  vers  con¬ 
tenus  dans  l’eftomac ,  6c  peu  de  tems 
après  ils  font  ordinairement  expulfés 
par  le  vomiffement.  On  a  quelquefois^ 
obfervé  qu’après  Fufage  de  ia  limaille 
de  fer,  les  vers  qui  fortoient  du  co  ps 
avoient  une  couleur  ferrugineufe.  Le  fer 
difîous  dans  un  acide  végétal  ,  donne 
un  remede  plus  doux,  mais  cependant 
efficace  ,  félon  Boerhaave  (y). 

(  Ou  bleu .  )  Il  faut  beaucoup  plus  de 
circonfpe&ion,lorfqu’il  s’agit  des^eme- 
des  qu’on  tire  du  cuivre.  Le  vitriol  de 

(y)  Ibidem, procejj,  CLXVII,  pag.  44t. 
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Mars  préparé  avec  un  acide  très-puif- 
fant,  l’huile  de  vitriol,  peut  être  donné 
avec  fureté,  &  même  à  une  dofe  allez 
confidérable ,  comme  on  vient  de  le  dire 
tout  à  l’heure.  Mais  le  cuivre  diiTous 
dans  un  acide  végétal ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  doux ,  exige  les  plus  grandes 
précautions ,  &  à  peine  peut-on  fans 
danger  le  donner  intérieurement.  On 
n’ignore  pas  quels  maux  affreux  s’en 
font  enfuivis ,  lorfqu’ojn  a  malheureufe- 
ment  apprêté  des  alimens  dans  des  vaif- 
feaux  infeâés  de  verd-de-gris.  Je  fçais 
que  du  vin  excellent  ,  &  nullement 
fraudé ,  qu’on  tenoit  enfermé  dans  une 
bouteille  d’argent ,  a  donné  lieu  à  des 
fymptomes  terribles  ;  or  ces  fympto- 
anes  ne  dépendoient  pas  certainement 
de  l’argent ,  mais  du  cuivre  qui  fe  trouve 
toujours  pour  quelque  chofe  dans  la 
vaiffelle  d’argent.  Et  en  effet  lorfqu’on 
voulut  chercher  la  caufe  de  ces  défor- 
cires  ,  on  découvrit  que  l’intérieur  de  la 
bouteille  étoit  recouvert  de  verd-de- 
gris. 

Cependant  le  cuivre  diiTous  dans  les 
acides  fournit  un  poifon  efficace  con¬ 
tre  les  infeéles.  «  Si  on  délaye  ,  dit 
»  Boerhaave  ({),  un  peu  de  la  diffolu- 

({)  Ibidem. procejf.  cxc.pag,  477, 
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»  tion  de  cuivre  par  l’eau  forte  dans  une 
»  très -grande  quantité  d’eau,  elle  de- 
»  truit  promptement  les  poux  ,  les  pu- 
»  ces  &  les  morpions  ».  J’ai  vu  des  vers  9 
qui  par  leur  féjour  dans  les  finus  fron¬ 
taux  ,  produifoient  des  douleurs  cruel¬ 
les  ,  &  des  vertiges  les  plus  fâcheux  , 
être  tués  &  expulfés  par  un  feul  grain 
de  vitriol  bleu  ,  di ffous  dans  une  once 
d’eau  ,  qu’on  faifoit  renifler  au  ma¬ 
lade. 

Le  cuivre  diiTous  par  un  fel  alkaîi 
volatil  ,  ou  par  un  fel  neutre ,  a  une 
a&ion  plus  douce.  Delà  vient  qu’on  a 
recommandé  la  teinture  bleue  ,  qui  fe 
prépare  avec  l’eau-mere  faturée  du  fel 
ammoniac  &  la  limaille  de  cuivre  ,  com¬ 
me  un  anti-épileptique  pour  les  enfans  ; 
or,  on  fçait  allez  que  1  epilepfie  chez  les 
enfans  dépend  très-fouvent  des  vers  ;  & 
Boerhaaye  dit  en  termes  exprès  que 
quelques  gouttes  de  cette  teinture  font 
périr  ces  infeéles  (æ).  Cet  illuflre  auteur 
remarque  encore  que  certaines  eaux 
diftillées  ne  font  anthelmintiques  que 
parce  qu’elles  tiennent  du  cuivre  en  dif- 

(a)  Guttulœ  pitucuU  ,  in  hydromille  datez  je] unis  ,  levi 
motu  ,  alvi  fub duciione  ,  naufeâ  induciâ ,  mire  mutant  pi- 
gros  s  tenellos  Jlomachos  ;  hoc  excitant ,  aquas  ,  pituitas  , 
educunt,  vernaes  Qccidu oçrh,Çhçm>proceJf.  çlxxxix* 

?aS'47<>*  _T* 
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folution  (b)  ;  en  décrivant  avec  fon  exa¬ 
ctitude  ordinaire  la  façon  dont  on  pro¬ 
cédé  à  la  préparation  des  eaux  diftillées 
des  plantes  odoriférantes  ,  il  obferve 
que  ce  qui  s’élève  le  premier  efl  une 
eau  blanche ,  épaifîe ,  odorante,  fapide , 
écumeufe  &  trouble ,  qu’on  garde  pour 
l’ufage  médicinal.  Si  on  continue  la  di- 
Itillation,  ce  qui  vient  après  eft  une  eau 
très-limpide ,  ténue  ,  n’ayant  ni  l’odeur, 
ni  le  goût  naturel  de  la  plante ,  mais 
prefque  acide.  Or ,  s’il  arrive  que  la 
furface  concave  de  l’alembic  de  cuivre 
ne  foit  pas  exactement  verniffée  par¬ 
tout  ,  alors  cette  derniere  eau  mord  fur 
le  cuivre  au  point  quelquefois  d’en  de¬ 
venir  verte ,  &  elle  fait  l’office  d’un 
émétique  violent ,  &  même  d’un  poi- 
fon,  fur  ceux  qui  en  font  malheureu- 
fement  ufage  ,  fur-tout  chez  les  fti- 
jets  foibles  &  les  enfans,  produifent 
par  haut  &  par  bas  des  évacuations 
exceffives  ,  accompagnées  d’affreufes 
tranchées.  Cette  eau  ett  alors  anthel- 
mintique ,  mais  elle  ne  doit  cette  qua¬ 
lité  qu’au  cuivre  qu’elle  tient  en  diffo- 
lution.  Les  expériences  de  Torti  (c) 
prouvent  que  ce  métal  elt  très*ennemi 

[l)  Ibidem, proceff.  xv.pag.  y z. 

\c)  Thcrapeut,  fpecial,  feb ,  lib,  V .  cap,  yi,  p,  jio,  pu 
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des  vers.  Ce  Médecin  a  obfervé  que  les 
verds  ronds  qu’on  plongeoir  dans  une 
înfufion  de  ver d-  de-gris ,  faifoient  fur  le 
champ  de  grands  mou  vémens  6c  des  con- 
torfions.  Ils  s’agitoient  beaucoup  moins 
dans  les  autres  liqueurs.  Us  ne  laifïoient 
pas  cependant  de  vivre  allez  long-tems 
dans  cette  infufion  de  verd-de-gris.  Mais 
l’agitation  que  les  vers  s’y  donnent ,  efl 
néanmoins  fi  violente  ,  que  l'Auteur 
dont  nous  parlons  y  a  voit  fo  vivent  re¬ 
cours  ,  comme  à  une  pierre  de  touche  , 
pour  s’affurer5lorfqu’ii  en  étoit  en  doute, 
(il  n’eft  pas  toujours  facile  de  connoitre 
ce  qu’il  en  efl)  h  les  vers  étoient  morts 
ou  vivans  ;  car  s’ils  n’étoient  pas  tout 
à  fait  morts ,  ils  donnoient  fur  le  champ 
ligne  de  vie  par  quelque  mouvement. 

Vandœveren  (  d  )  dit  avoir  vu  des 
effets  admirables  de  l’efprit  vulgaire  de 
genievre ,  dont  le  peuple  en  Hollande 
fait  fou  vent  de  grands  abus.  Ce  fuccès 
lui  a  fait  foupçonner  que  cet  efprit  efl 
doué  d’une  vertu  particulière  contre  les 
vers.  Pour  le  préparer  on  diflille  l’eau- 
de-vie  de  froment  avec  les  baies  de  ge¬ 
nievre,  dont  la  partie  odorante  s’unif¬ 
iant  avec  les  parties  fpintueufes  de  cette 
eau  ,  compofe  ce  qu’on  appelle  Cejprit 

(d)  Dijfertat.  de  vermis  inteJUn.pag.  6y.. 
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de  genievre .  Mais  la  vertu  anthelmintique 
de  cet  elprit  ne  paroît  pas  dépendre  du 
genievre.  Les  expériences  de  Torti  (e) 
ont  appris  que  les  vers  ronds  du  veau 
périment  fur  le  charpp  dans  l’efprit-'de* 
vin;  ceux  de  terre  periffent  dans  le  mo¬ 
ment  pour  peu  qu’on  les  touche  feule¬ 
ment  avec  cet  efprit.  Ainfi  il  femble  que 
l’efprit  de  froment  agit  plus  fortement 
&  plutôt  fur  les  vers,  que  la  partie  aro¬ 
matique  du  genievre.  Les  faits  que  nous 
Tenons  d’expofer  ont  fait  tirer  à  Torti 
(/)  les  concluions  fui  vantes  :  «  Puif- 
»  que  les  vers  de  l’une  &  de  l’autre  ef- 
&  pece  périfTent  le  plus  promptement 
&  dans  Pefprit-de-vin  ,  enfuite  dans  le 
vinaigre,  &  après  dans  le  vin, il  paroît 
qu’on  peut  en  inférer  qu’il  réfide  dans 
»  le  vin  ,  &  dans  les  autres  liqueurs 
»  qu’on  en  retire  ,  mais  particulière- 
»  ment  dans  fa  partie  fpiritueufe ,  cer- 
$>  taine  propriété  ennemie  des  vers,  qui 
les  engourdit ,  les  enivre ,  &  enfin  les 
'»  fait  mourir.  Il  arrive  quelque  chofe 
d’approchant  aux  poules  à  qui  on  fait 
3>>  manger  des  grains  imbus  d’eau-de-vie; 
»  car  il  eit  très-connu  qu’elles  tombent 
n  à  terre  oii  elles  relient  comme  mortes 

(e)  Vide  locum  modo  çitatum « 
if)  Ibid*  pag. 
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b  pendant  quelque  tems  ».  Vandœve- 
ren  (g)  croyoit  que  Pefprit  de  geniè¬ 
vre  portoit  fon  aélion  fur  la  pituite  in- 
teflinale ,  qu’on  regarde  comme  le  nid 
des  vers  ;  mais  il  paroît  plutôt  attaquer 
les  vers  mêmes.  Cela  femble  confirmé 
d’ailleurs ,  par  une  obfervation  qu’on 
lit  dans  Baglivi  (/z),  au  fujet  d’une  con- 
ftitution  prefque  épidémique  de  fîevfes 
putrides  &  malignes  qui  regnerent  dans 
FOmbrie  (z)  la  derniere  année  du  fiecle 
paffé.  Tous  les  malades  rendoient  une 
grande  quantité  de  vers  ronds  ,  «  &  ces 
»  vers  ,  fortis  vivans  du  corps  9  périf- 
»  foient  fur  le  champ  dans  le  vin.  Ils 
»  vivoient  au  contraire  plufieurs  heures^ 
»  &  même  pendant  plufieurs  jours ,  dans 
»  l’huile  ,  l’eau  fucrée ,  l’efprit-de-vin  9 
»  le  vinaigre  &  le  fuc  de  limon  ;  &  il  eft 
»  à  remarquer  que  prefque  tous  les  ma- 
»  lades  qui  burent  du  vin  ,  rechappe- 
»  rent  ».  Je  fçai  que  le  vin  9  &  fur-tout 
le  petit  lait  vineux  (/<)  ?  bu  en  grande 
quantité ,  a  fait  du  bien  dans  la  hevre 
vermineufe  des  camps.  Si  de  pareils 
vers  fe  trouvent  dans  l’eflomac  ?  il  n’< 


(g)  Ibid, 

<h)  Oper.  omn.  pag.  69c;, 

(i)  Majfk  tudertinornm  in  Uïïibn&i 
(k)  Serumlaclis  vinofumi 
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pas  douteux  qu’ils  ne  foient  d’abord  af- 

fe&és  par  les  boifîons  v'ineufes. 

Au  refie  ,  on  a  vu  dans  les  expérien¬ 
ces  de  Tord  que  les  vers  ronds  du  veau 
périfïoient  le  plus  vite  dans  l’efprit-de- 
vin  ,  enfuite  dans  le  vinaigre ,  8c  plus 
tard  dans  le  vin.  Il  paroît  donc  furpre- 
nant  que  les  vers  ronds  de  l’homme 
ayent  pu  vivre  des  heures  ,  8c  même 
des  jours  entiers  dans  l’efprit-de-vin  8c 
le  vinaigre.  A  quoi  attribuer  cette  diffé¬ 
rence?  eft-ce  au  défaut  d’exa&itude  de 
l’expérience  ?  ou  efl-ce  que  les  vers 
ronds  de  l’homme  8c  du  veau  ne  fc- 
roient  pas  de  même  nature? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  comme  Feflomac 
des  enfans  du  premier  âge  ne  fçauroit 
fupporter,  fans  danger ,  une  quantité  de 
vin  ,  ou  d’efprit-de-vin  confidérable  , 
on  voit  aifément  qu’on  ne  peut  faire 
quelque  fond  fur  ces  liqueurs  que  pour 
les  adultes. 

Il  réfulte  des  expériences  de  Cou- 
let  (Z) ,  que  les  vers  humains  peuvent 
foutenir  une  chaleur  très- confidérable  ; 
mais  qu’ils  font  tués  dans  Finflant  par  la 
glace  ,  &  par  l’eau  extrêmement  froide, 
quoique  non  encore  congelée.  Beau-< 
coup  de  perfonnes  font  leurs  délices  de 

(/)  De  afearid .  &  lumbrico  lato  5  pag*  J* 
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la  glace ,  &  par  l’habitude  leur  edomac 
paroît  s’en  accommoder.  Il  fera  cepen¬ 
dant  toujours  dangereux  de  remplir  tout 
à  coup  l’edomac  d’une  eau  exceflive- 
ment  froide.  Cette  eau  d’ailleurs  peut 
bien  incommoder  les  vers  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  ventricule  ;  mais  comme  il 
n’ed  pas  douteux  qu’elle  ne  quitte  cette 
grande  froideur  avant  de  pafîer  dans  les 
intedins ,  elle  ne  pourra  pas  nuire  aux 
vers  qui  s’y  rencontrent.  Quelques-uns 
ont  confeillé  d’inje&er  l’eau  froide  en 
lavement;  mais  on  fçait  affez  que  les  la- 
vemens  ne  peuvent  parvenir  dans  les 
intedins  grêles  ;  la  valvule  du  colon  s’y 
oppofe.  Peut-être  que  d  on  appliquoit 
de  la  glace  au  fondement ,  on  feroit  pé¬ 
rir  les  afcarides  qui  fe  tiennent  à  l’ex¬ 
trémité  de  l’intedin  reftum  ,  où  ils  cau- 
fent  quelquefois  des  démangeaifons  in- 
fupportables.  Mais  on  ne  doit  pas  trop 
compter  fur  cet  effet ,  il  ed  bien  à 
craindre  que  ces  vers ,  qui  font  très-agi¬ 
les  ,  dès  qu’ils  fendront  la  première  im- 
predlon  du  froid ,  ne  fe  retirent  bien  vite 
dans  des  endroits  où  ils  n’en  recevront 
pas  l’atteinte. 

11  y  a  au  chiffre  correfpondant  de  la 
matière  médicale  plufieurs  formules  de 
remedes  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir 
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pour  tuer  les  vers,  fur-tout  chez  les  en- 
fans  ,  &  on  pourra  facilement  fur  leur 
modèle  en  compofer  de  femblables.  Le 
hafard ,  ou  Pinduftrie  des  Médecins , 
nous  découvriront  peut-être  un  jour  des 
anthelmintiques  plus  efficaces  encore 
que  ceux  que  nous  connoiifons  ,  &  qui 
pourront  tuer  les  vers  ,  fans  faire  des 
impreffions  fâcheufes  fur  l’eftomac  6 C 
les  inteflins  ;  car  nous  n’avons  point, 
encore  de  remedes  fur  lefquels  nous 
puiffions  entièrement  compter  pour 
faire  périr  ces  infeéles.  Le  célébré  Hom- 
berg  ( m )  avoit  vû  un  jeune  homme  , 
fe  portant  bien  d’ailleurs  ,  qui  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  rendit  chaque  jour 
par  l’anus  une  grande  quantité  de  vers , 
longs  de  cinq  à  lix  pouces ,  il  avoit  auffi 
rendu  une  ou  deux  fois  une  portion  du 
îænia  longue  d’une  aune  &  demie,  ce  qui 
rend  vraifemblable  que  les  autres  vers 
qu’il  avoit  rendus  jufqu’alors,étoienî  des 
Vers  cucurbitains.  Ce  jeune  homme  s’ab- 
flenoit  de  tout  ce  qui  eft  acide ,  de  la  fa- 
lade  ,  des  fruits  d’été,  &  il  avoit  d’ail¬ 
leurs  mis  en  ufage  tous  les  antheîminti- 
tiques  connus  fans  en  retirer  aucune  uti¬ 
lité. 

(m)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  » 

1707,  Hifh  pag. 
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Tous  les  Médecins  qui  voyent  des 
malades,  ont  eu  foùvent ,  je  penfe  ,  le 
chagrin  de  faire  des  efforts  infructueux 
pour  tuer  les  vers;  les  purgatifs,  ou 
feuls ,  ou  mêlés  aux  anîhelmintiques  , 
leur  ont  fouvent  mieux  réufli  en  expul- 
fant  par  les  Telles  ces  animaux  morts  ou 
vivans  ;  &  c’eft  de  quoi  il  va  être  ques¬ 
tion  dans  le  paragraphe  qui  fuit. 

$•  *37*- 

On  chaffe  les  vers ,  vifs  ou  morts , 
par  des  purgatifs  amers,  par  des  me- 
dicamens  phlegmagogues  &  mercu¬ 
riels. 

L  E  s  purgatifs  ont  toujours  tenu  un 
rang  diftingué  parmi  les  anthelminti- 
ques ,  parce  qu’il  importe  fort  peu  que 
les  versfortent  vivans  ou  morts ,  pourvu 
qu’ils  foient  chaffés  du  corps  fans  faire 
courir  aucun  rifque  au  malade.  Si  par  les 
remedes  dont  on  a  donné  l’énumération 
au  paragraphe  précédent ,  on  a  pu  tuer 
les  vers  ,  ou  du  moins  les  afFoiblif  au 
point  qu’ils  ne  puiffent  pas  s’attacher 
fortement  aux  parois  des  inteftins  y  ils 
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fe  laifleront  enfuite  entraîner  plus  faci¬ 
lement  par  les  purgatifs. 

C’eft  de  ces  remedes  qu’Hippocrate 
s’efi  fervi  pour  chatfer  le  tænia.  «  Si ,  dit- 
»  il',  on  traite  un  malade  qui  ait  le  ver 
»  plat,  &  qu’après  l’avoir  bien  préparé, 
»  on  lui  donne  quelque  médicament 
»  pour  l’en  délivrer,  le  ver  fe  met  quel- 
»  quefois  en  rond,  &  fort  tout  enpelo- 
»  ton ,  après  quoi  le  malade  recouvre  la 
»  fanté  ( n )  ».  Il  ajoute  enfuite  que  fi  une 
partie  du  ver  engagée  dans  le  re&Um  , 
&  longue  de  deux  ou  trois  coudées , 
ou  même  davantage ,  vient  à  fe  rom¬ 
pre,  le  fujet  ne  guérit  point;  le  ver,  à 
la  vérité  ,  ne  donne  pendant  long-tems 
aucun  figne  de  fa  préfence  ,  mais  il  ne 
laifie  pas  dans  la  fuite  de  prendre  de 
l’accroiflement.  Tout  cela  fe  rapporte 
très-exa&ement  avec  les  obfervations 
des  modernes  :  car  toutes  les  fois  que  le 
tænia  fort  entier ,  il  efi  toujours  roulé  en 
peloton  ,  &  on  y  remarque  confiam- 
mentune  extrémité  plus  déliée  que  l’au¬ 
tre  ,  &  terminée  par  un  petit  globule  : 
c’efi:  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  fil 
du  tænia.  M.  Andry  ( [o )  a  fait  repréfen- 
ter  ce  ver  ramafie  ainfi  en  peloton. 

(n)  Hipp.  de  Morbîs  ,  lib.  IV.  cap.  zf, 

(o)  De  la  Génération  des  vers ,  pag.  3  3. 
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Àu  refle ,  tous  ceux  qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  leéhire  d’Hippocrate ,  fça- 
vent  allez  que  les  mots  grecs  (/?)  dont  il 
fe  fert  dans  le  paflage  que  nous  venons 
de  rapporter,  ne  lignifient  pas  générale¬ 
ment  toute  efpece  de  médicamens  ou 
de  remedes  ,  mais  fpécialement  les  pur¬ 
gatifs.  On  fçait  encore  que  les  purgatifs 
des  anciens  étoient  fort  violens  ;  car  ils 
faifoient  un  fréquent  ufage  de  l’hellé¬ 
bore  ,  de  la  graine  de  cuide ,  de  l’élaté- 
rium,  &c.  C’eA  ainfi  qu’Hippocrate  (q) 
avoue  que  Scamandre ,  qui  mourut  dans 
les  convulfions  le  huitième  jour  après  la 
première  attaque  qu’il  en  avoit  eue ,  au- 
roit  pû  foutenir  fon  mal  plus  long-tems, 
fi  on  ne  lui  avoit  donné  un  purgatif  puif- 
fant  qui  évacuoit  la  bile  toute  pure.  On 
lit  encore  d’autres  exemples  pareils  dans 
Hippocrate  (r) ,  particuliérement  au  fu- 
jet  d’une  femme,  qui  ayant  pris  un  bo- 
lus  pour  concevoir,  fut  faille  d’une  dou¬ 
leur  de  ventre  &  de  tranchées;  elle  de¬ 
vint  enflée,  &  vomifloit  le  fang,  quoique 
ce  ne  fût  pas  en  une  quantité  fort  conli- 
dérable  ;  enfin  elle  fe  trouva  li  mal  qu’on 
la  crut  morte  pendant  cinq  fois  ,  6c 


(p)  $Zp/U.'XH0V  &  $a.ÇJA<XKivtIVt 

(q)  Epidem.  lib.  V.  text.  x. 

(r)  Ibid.  text.  XX  r.  &  feq. 
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qu’on  fut  obligé  pour  la  faire  revenir,  de 
lui  jetter  trente  cruches  d’eau  froide  fur 
ie  corps;  elle  fe  tira  cependant  d’affaire. 

On  n’aura  pas  de  peine  à  croire  que 
le  tænia  ne  pouvoit  pas  réfifter  à  d’aufii 
terribles  fecouffes.  Audi  les  Anciens 
ufoient-ils  de  grandes  précautions  avant 
de  donner  des  purgatifs.  «  11  faut,  dit 
»  Hippocrate  (5),  rendre  meubles  les 
»  corps  qu’on  veut  purger  »  ;  fur  quoi 
on  peut  confuiter  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  (*).  Delà  vient  que  le  mêmç-Aü- 
teur ,  lorfqu’il  confeille  de  travailler  à 
l’expulfion  du  tænia  ,  veut  qu’on  pré¬ 
pare  convenablement  le  malade  ,  avant 
de  lui  donner  un  violent  purgatif.  Or, 
cette  préparation  confifioit  en  bains ,  en 
une  nourriture  douce  &  relâchante ,  &C 
au  repos ,  &c.  pour  ceux  à  qui  on  vou- 
loit  faire  prendre  l’hellébore. 

Un  jeune  homme  attaqué  d’une  go¬ 
norrhée  virulente ,  avoit  l’orifice  de  l’u- 
retre  couvert  de  verrues  vénériennes. 
M’ayant  demandé  mon  avis ,  je  lui  pres¬ 
crivis  un  purgatif  fort ,  compofé  avec  le 
îurbith  minéral ,  la  feammonée ,  &c  la 
réfine  de  jalap.  11  fut  puifTamment  pur¬ 
gé  par  ce  remede  ;  la  gonorrhée  s’arrêta, 

(s)  Aphor.  IX.  feâ:.  II. 

(0  Aphor.  deBoerh,  §,  60$.  n9.  15. 
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&  les  verrues  s’étant  flétries ,  tombèrent 
d’ellesmêmes  peu  de  jours  après.  Mais 
ce  jeune  homme  me  montra  en  même- 
tems  un  tænia  entier  avec  fon  fil ,  que  la 
force  du  purgatif  lui  avoit  fait  rendre. 
Le  jeune  homme  n’ignoroit  pas  qu’il 
portoitun  tænia;  mais  uniquement  oc¬ 
cupé  alors  de  fa  maladie  vénérienne,  il 
ne  m’en  avoit  rien  dit.  Il  m’avoua  qu’il 
avoit  pris  inutilement  plufieurs  anthel- 
mintiques.  J’ai  encore  effayé  dans  quel¬ 
ques  autres  occafions  le  même  mmede 
avec  fuccès.  Comme  il  porte  un  trouble 
confidérable  dans  le  corps,  je  ne  l’ai 
fait  prendre  que  deux  fois  dans  un  mois, 
&  rarement  l’ai-je  employé  une  troifie- 
me ,  fans  que  le  ver  ne  foit  forti  tout 
entier. 

Si  on  mêle  avec  L'hydragogue  argenté 
de  Boy  le  ou  d’Angelus  Sala,  bien  pré¬ 
paré  ,  à  la  dofe  de  deux  grains  ,  ïix  grains 
de  fucre  blanc,  qu’on  les  réduife  en  pou¬ 
dre  très-fine  dans  un  mortier  de  verre  , 
&  qu’enfuite  on  en  forme  des  pilules , 
en  incorporant  cette  poudre  avec  dix 
grains  de  farine  de  froment  réduite  en 
pâte  ;  fi  on  fait  avaler  ces  pilules  à  jeun 
à  un  adulte ,  en  lui  faifant  boire  par  def- 
flis  quatre  onces  d’eau  miellée  chaude  , 
Je  malade  fera  purgé  par  bas  ?  &  ce  re^ 
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mede,  dit  i’iiluflre  Boerhaave  dans  fa 
Chymie  («),  «  tue  les  vers,  les  tænia  &C 
»  les  afcarides;  mais  on  doit  bien  pren- 
»  dre  garde  de  trop  infifter  fur  fon  ufage, 
»  &c  être  très-réfervé  fur  la  dofe  :  car  il 
»  irrite  toujours  beaucoup  ,  &  affoiblit 
»  conlidérablement  l’effomac  fur-tout  ; 
»  on  remédie  à  ce  dernier  inconvénient 
»  par  l’extrait  de  genievre  ». 

Le  célébré  M.  Boulduc  (*)  ayant 
éprouvé  les  effets  de  la  gratiole  ,  qui  efl 
comptée  parmi  les  hydragogues  les  plus 
puiffans ,  &  qui  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas ,  lorsqu’on  la  prend  en 
fuhflance  ou  en  infufion ,  a  trouvé  que  . 
cette  plante  poffédoit  à  un  haut  degré 
la  vertu  anthelmintique  ,  particuliére¬ 
ment  fi  on  la  fait  infufer  dans  du  lait 
récemment  trait ,  ce  qui  en  rend  l’adion 
plus  douce.  On  fait  en  Amérique ,  avec 
le  fpigdia  linncei ,  une  décoélion  fi  veni- 
meufe  ,  que  les  François  qui  font  dans 
ce  pays-là  ont  donné  à  cette  plante  le 
nom  de  la  BrainvUliers ,  fameufe  empoi- 
fonneufe  du  fiecle  paffé  ;  elle  évacue 
fortement  par  haut  &  par  bas ,  &  chaffe 
à  coup  fûr  les  vers.  Et  comme  les  mala- 

(«)  Tom.  II.  proceff.  czxxxiil. pag,  467.  468m 

(x)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences,  ann.  170 

pag.  ï  85. 
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ciies  vermineufes  font  extrêmement  fré¬ 
quentes  en  Amérique ,  on  fait  de  cette 
déco&ion  un  fyrop ,  pour  avoir  toujours 
prêt  au  befoin ,  6c  dans  tous  les  tems  de 
l’année,  un  remede  efficace  contre  les 
vers.  C’ell  ce  que  je  tiens  d’un  témoin 
digne  de  foi.  Mais  un  Auteur  Anglois 
00  qui  a  publié  à  Londres,  en  1756  , 
PHiftoire  civile  6c  naturelle  de  la  Jamaï¬ 
que  ,  en  reconnoiffant  la  plante  dont 
nous  parlons  pour  un  anthelmintique 
alluré ,  ajoute  qu’elle  excite  le  fommeil , 
comme  l’opium  ,  6c  qu’on  doit ,  après 
Ion  ufage,  preferire  un  léger  purgatif 
avec  le  fené  ,  la  manne,  6c  la  rhubar¬ 
be  ,  6cc. 

Au  relie,  il  ell  allez  clair  que  tous 
ces  remedes  violens ,  dont  il  vient  'd’ê¬ 
tre  fait  mention ,  ne  doivent  être  em¬ 
ployés  qu’avec  les  plus  grandes  pré¬ 
cautions  ,  6c  qu’ils  peuvent  à  peine  ja¬ 
mais  trouver  place  chez  de  tendres 
enfans.  Mais  on  a  des  purgatifs  plus 
doux,  qui  ne  lailfent  pas  cependant 
d’être  allez  efficaces.  Le  jaîap  ,  par 
exemple,  ce  purgatif  li  connu  ,  6c  dont 
le  peuple  fait  un  li  fréquent  ufage  ,  elt 
de  ce  nombre.  «  Le  hafard  d’abord ,  mais 

(y)  Civil  and  natural  Hiflory  of  Jamaica  in  three parts  , 
in-folio  ,  London  ,  1756,  pag.  1  jtf. 
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»  ensuite  plufieurs  expériences  m’ont 
»  appris,  dit  AYepfer  (^),  que  le  jalap 
Femporte  fur  prefque  tous  les  purga- 
»  tifs  pour  chaffer  le  tænia  ».  On  trou¬ 
va  ,  à  la  vérité ,  des  lignes  d’inflamma¬ 
tion  dans  l’eflomac  6c  les  inteflins  d’un 
chien  de  fix  mois  à  qui  l’on  fit  avaler 
vingt  grains  de  réfine  de  jalap  ,  6c  qu’on 
difîéqua  enfuit  e  tout  vivant  (æ).  Mais 
cet  inconvénient  efl  moins  à  craindre 
de  la  poudre  de  jalap  ,  à  laquelle  je 
donne  volontiers  la  préférence  fur  la 
réfine  ;  cette  derniere ,  par  fa  grande 
ténacité ,  s’attachant  facilement  aux  pa¬ 
rois  de  Fefiomac  6c  des  inteflins ,  d’où 
réfultent  très-fouvent  de  violentes  tran¬ 
chées  6c  des  fuperpurgations.  Comme 
on  choifit  pour  l’ufage  de  la  réfine  de 
jalap  qui  a  beaucoup  de  firies  réfineufes, 
j’ai  foin >  par  plus  grande  précaution, 
d’en  faire  long-tems  broyer  la  poudre 
dans  un  mortier  de  verre ,  avec  égale 
partie  de  fucre  fec  6c  bien  dépuré.  On 
châtre  par-là  la  ténacité  réfineufe ,  qu’on 
a  principalement  à  craindre.  Une  femme 
de  quarante  ans  ,  vers  le  tems  de  fes  ré¬ 
glés  ,  rendoit  ordinairement  des  vers  cu- 
curbitains,  d’une  extrême  agilité.  Elle 

«'  (£)  Cicut,  aquat.  Hiftor ,  &  nox<z  >  cap.  zj, 

{a)  Ibid.  cap.  i$. pag.  zzz, 

avoil 
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a  voit  rendu  ,  en  outre  ,  depuis  plus  de 
deux  ans  par  les  Telles  ,*  quelques  aunes 
d’un  tænia ,  enlorte  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  des  doutes  fur  la  préfënce  de  ce 
ver  dans  les  inteftins.  J’effayai ,  pour  l’en 
délivrer  ,  les  anthelmintiques  les  plus 
vantés.  Elle  ufa  pendant  long-tems  d’une 
diffolution  de  cuivre  dans  la  faumure  du 
fel  ammoniac  ;  mais  le  tout  fans  aucun 
effet.  Les  pieds  ,  les  jambes,  les  cuiffes  , 
&  enfin  le  ventre  ,  commencèrent  à  lui 
enfler.  Comme  cette  malade  étoit  foible 
&  languiffante’,  je  lui  donnai  feulement 
demi-dragme  de  poudre  de  jalap ,  que 
j’avois  fait  long-tems  triturer  avec  du 
fucre  ;  &  peu  de  tems  après  elle  rendit 
par  le  fondement  un  tænia  long  de  près 
de  fix  aunes,  vivant  &  fort  agile;  elle 
mourut  néanmoins  à  la  fuite  d’une  hy- 
dropifie  qui  fe  forma  lentement. 

On  s’eft  quelquefois  bien  trouvé  de 
remplir  pendant  pîufieurs  jours  tout  le 
trajet  du  canal  inteftinal  d’exhalaifons 
fétides ,  qu’on  a  crues  être  ennemies  des 
vers  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
paragraphe  précédent.  G’eft  ainfi ,  par 
exemple,  qu’il  m’eft  arrivé  de  faire 
avaler  pendant  trois  à  quatre  jours  quel¬ 
ques  grains  d’affa  fétida ,  trois  à  quatre 
fois  dans  la  journée.  Je  donnois  enitiite 

II,  Partie .  Q 
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Un  purgatif  affez  fort,  ayant  cependant 
toujours  égard  à  l’âge  &  aux  forces ,  & 
cette  pratique  m’a  ordinairement  réuffi. 

D’autres  ont  mieux  aimé  mêler  les 
anthelmintiques  aux  purgatifs ,  afin  que 
les  premiers  parcoururent  plus  vite 
toute  l’étendue  du  conduit  inteftinal. 
J’ai  vu  quelquefois  un  heureux  fuccès 
de  cette  méthode ,  qui  eft  appuyée  d’ail¬ 
leurs  fur  plufieurs  obfervations  (b),  M. 
de  Lille  (c)  allure  que  l’extrait  d’ellé¬ 
bore  noir,  joint  au  vitripl  de  mars,  ne 
lui  a  jamais  manqué  dans  des  occalions 
où  l’on  avoit  inutilement  employé  tous 
les  anthelmintiques  les  plus  connus.  M. 
Storck  (<i)  donne  aulïi  avec  un  heureux 
fuccès  un  remede  compofé  avec  le  fel 
polychrête  ,  le  jalap  ,  la  valérianne ,  de 
chaque  une  dragme  ;  quatre  onces  d’o- 
xymel  fcillitique ,  demi-once  d’écorce 
de  Vinter,&  deux  livres  d’un  vin  gé¬ 
néreux»  Il  en  fait  prendre  aux  adultes 
une  once  quatre  fois  par  jour ,  &  une 
dragme  ou  deux  aux  enfans.  On  trouve 
réuni  dans  ce  remede  des  chofes  qui 
atténuent  la  pituite ,  laquelle  fert  de  nid 

(i)  AB.phyf.  med.  nat.  Curiof.  vol,  IX,  Obferv,  XI ^ 
pag.  41, 

(c)  De  palpitât,  cord .  pag.  zyy. 

(d)  Ann.  Medtc.fecund,  pag,  228  6* 
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■aux.  vers  ,  d’autres  qui  font  dire&ement 
ennemies  de  ces  infe&es  ,  &  enfin  la  ra¬ 
cine  de  jalap  qui  évacue  par  les  felles. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici,  il  paraît  que  dans  les  maladies 
vermineufes  on  fonde  la  principale  ef- 
pérance  de  la  cure  fur  les  remedes  éva- 
çuans;  &  en  effet,  lorfqu’on  examine 
ceux  qui  ont  été  propofés  à  titre  de  fe- 
çrets,  mais  dont  l’expérience  a  fouvent 
conflaté  la  vertu ,  on  trouve  que  ce  font 
des  remedes  qui  portent  un  trouble  allez 
confidérable  dans  le  corps ,  ôc  l’évacuent* 
par  haut  &  par  bas. 

C’efl  à  ce.tte  claffe  que  femble  fe  rap¬ 
porter  le  remede  de  M.  Herrenfchwands, 
dont  on  ignore  encore  la  compofition. 
Ce  Médecin  affure  l’avoir  donné  pen¬ 
dant  vingt-trois  fois ,  &  toujours  avec 
un  égal  fuccès,  à  des  fujets  de  différens 
âges  ,  fexes  &:  tempéramens,  ôç  me-" 
me  aux  plus  délicats  (<?).  • 

Plufieurs  Médecins  ont  confirmé  dans 
la  fuite  par  leurs  obfervations  tout  ce 
qu’avance  M.  Herrenfchwands,  &c  lui- 
même  a  bien  voulu  me  le  confirmer  par 
les  lettres  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 
m’écrire  à  ce  fujet.  Il  m’ajoute  que  fur 

(  e  )  Bibliothèque  raifonnée ,  tom.  XXXIII.  Odob^ 
Novemb.  Déccmb.  pag.  i8r. 
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deux  cens  malades  qu’il  a  traités  par* 
fon  Spécifique ,  il  s’en  eft  trouvé  feule¬ 
ment  huit  ou  neuf  qui  n’ont  pas  été  gué¬ 
ris,  après  quoi  il  continue  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  Tous  les  malades  que  j’ai  ainfl 
»  délivrés  du  taenia  ,  étoient  des  Suiffes 
»  des  environs  de  Geneve ,  Neufchâtel , 
»  Berne  &  Morat  ;  depuis  deux  ans 
»  &:  demi  que  je  donne  ce  Spécifique , 
^  »  perfonne  n’eft  retourné  vers  moi  fe 
»  plaignant  encore  de  ce  ver.  J’ai  cepen- 
»  dant  appris  qu’en  Hollande  il  étoit  re- 
»  venu  après  l’ufage  du  remède  >  qui 
»  purge  fortement  par  haut  &  par  bas. 
»  J’ai  vu  par  deux  fois  deux  tænia  ren- 
»  dus  par  un  feul  malade,  qu’ils  avoient 
»  cruellement  tourmenté.  Piufieurs  au- 
»  très  ont  rendu  en  même  tems  des  vers 
»  ronds  &.  des  afcarides.  Je  conferve 
»  chez  moi  un  colon  de  chien  ,  ou  l’on 
»  voiwlans  l’efpace  d’un  écu  d’ Alterna¬ 
it  gne ,  deux  tænia  entiers ,  &  trois  fila¬ 
it  mens  encore  ,  qui  tiennent  par  autant 
»  de  points,  diftinfts  les  uns  des  autres , 
»  à  la  tunique  veloutée  de  cet  inteftin  », 
M,  Bonnet,  fi  célébré  dans  l’Hifloire 
Naturelle ,  &C  dans  pîufieurs  autres  Scien¬ 
ces  ,  nous  a  donné  quelques  details  fur 
le  reinede  de  M.  Herrenfchwands ,  dans 
u  n  beau  Mémoire  fur  le  tænia,  prefente 
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à  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  6c 
publié  dans  le  premier  volume  des  Cor- 
relpondans  de  cette  illuflre  Compa¬ 
gnie  (/). 

Vandœveren  (g)  dit  tenir  de  M.  Her- 
renfchwands  lui-même,  «  que  fon  fpé-» 
»  cifique  ne  convient  pas  contre  cette 
»  efpece  de  tænia,  qui ,  pendant  fon  fé- 
»  jour  dans  les  inteflins ,  laiffe  échapper 
»  par  l’anus  des  portions  femhlables  à 
»  des  graines  de  courges ,  qui  fe  déta- 
»  chent  de  fon  corps  ;  cette  forte  de  tæ- 
»  nia  ne  pouvant  que  très-rarement  être 
»  expulfée  ;  mais  que  l’autre  efpece  de 
»  ce  ver,  c’efl-à-dire  celle  à  anneaux 
»  courts ,  qui  ne  fournit  par  les  felles 
»  aucunes  portions  en  forme  de  graines 
**  de  courges  ,  eff  toujours  confiant- 
:»  ment  chaffée  par  fon  remede  ».  Après 
cela  M.  Vandœveren  confirme  par  fes 
obfervations  que  ce  remede  n’efl  pas 
aufîi  doux  6c  aufîi  bénin  qu’on  pourroit 
le  croire  ;  mais  qu’il  excite  fouvent  de 
grands  troubles  dans  le  corps.  On  trouve 
à  ce  chiffre  de  la  matière  médicale  di- 
verfes  formules  de  purgatifs  pour  les 
enfans. 

(f  )  Voyez  VApyendix  qui  eft  à  la  fin  de  cet  Ouvrage» 
( g  )  -Dijfertat,  de  verm.  intcjiin .  pag.  73  >  74. 
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§•  1 3  7  3  • 

Leslavemens,  les  fuppofitoires  y 
&  les  onguens  extérieurement  ap¬ 
pliqués  ,  font  auffi  très -efficaces 
dans  ces  cas. 

Nous  avons  parlé  au  paragraphe 
1 3  70  de  Fufage  extérieur  des  onguens. 

On  eift  en  coutume  de  compofer  les 
fuppoffioires  dont  il  s’agit  ici  avec  des 
amers,  &  autres  matières  qu’on  croit 
être  particuliérement  ennemies  des  afca- 
rides.  Mais  comme  ces  vers  font  extraor¬ 
dinairement  mobiles ,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué  ,  ils  fe  retirent  très-vite  en  un 
autre  endroit,  lorfqu’its  trouvent  vers 
l’extrémité  du  reéhim  quelque  chofe  qui 
leur  déplaît.  Les  fuppofitoires  en  irritant 
cet  inteffin  par  leur  maffe ,  ou  leur  fli- 
mulus,  excitent  le  ventre  à  fe  déchar¬ 
ger.  Les  lavemens  ne  parviennent  pas 
aux  inteftins  grêles  ,  ainfi  ils  ne  peuvent 
nuire  qu’aux  vers  contenus  dans  les  gros. 
Les  clyfteres  ont  pourtant  cet  avantage^ 
qu’on  peut  donner  fous  cette  forme ,  aux 
enfans  difficiles  à  gouverner,  des  purga¬ 
tifs  ,  qui ,  moyennant  qu’on  en  triple  la 
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dofe ,  produiront  le  même  effet  que  s’ite 
étoient  pris  par  la  bouche. 

Les  Médecins  ont  eu  encore  une  autre 
vue  en  preferivant  les  iavemens;  ç’a 
été  de  faire  changer  de  place  aux  vers. 
Ils  faifoient  prendre  en  conféquence  des 
amers  par  la  bouche ,  tandis  qu’en  me¬ 
me  tems  ils  faifoient  inje&er  du  lait  par 
le  fondement ,  dans  l’efpérance  que  les 
vers  fuyant  l’amertume  ,  &£  alléchés  par 
l’odeur  du  lait ,  abandonneroient  l’effo- 
mac  &  les  inteffins  grêles  pouf  paffer 
dans  les  gros ,  ou  il  feroit  enfuite  plus 
facile  de  les  faire  périr  par  des  Iavemens 
anthelmintiques ,  ou  de  les  chaffer  prom¬ 
ptement  par  des  purgatifs . 

Duret  (Ji)  a  prétendu  que  ie  feul  chan¬ 
gement  de  lieu,  devoit  néceffairement 
faire  périr  les  vers ,  attendu  que  ces  ani¬ 
maux  vivent  du  chyle  ,  &  qu’il  ne  s’en 
trouve  point ,  félon  lui ,  dans  les  gros 
inteffins.  «  C’eff  peur  cela,  dit-il,  que 
»  les  habiles  Médecins  preferivent  des 
»  potions  ameres,  où  ils  font  entrer  fur- 
»  tout  le  feordinm  ;  ils  font  en  même 
»  tems  injeéler  du  lait  par  le  bas ,  afin 
»  que  les  vers  mis  en  fuite  d’un  côte, 
»  &  attirés  de  "1  autre  ,  abandonnent  le 
»  jéjunum  ,  &:  defeendent  dans  le  colon 

(h)  la  coàc,  Hippoc.pag ,  ijj. 
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»  oîi  il  eft  impoffible  qu’ils  puiffent  fub- 
»  liilier  un  feul  inftant  ;  car  tout  ce  qui 
»  vit  6c  fe  meut ,  fe  conferve  dans  un 
»  lieu  convenable ,  &  a  ule  d’une  nour- 
*  riture  analogue  à  fa  nature  »,  Il  eft  cer¬ 
tain  néanmoins  que  la  matière  fécale 
n’efl  pas  encore  entièrement  dépouillée 
du  chyle  dans  les  gros  inteftins  ,  l’Ana¬ 
tomie  ayant  découvert  des  vaiffeaux 
laciés  ,  qui  pompent  cette  liqueur  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  re&um.  Mais  en  ou¬ 
tre  ?  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici ,  il  paroît  que  les  amers  ne  font 
pas  auffi  contraires  aux  vers  qu’on  le 
penfe  communément  ;  6c  de  plus ,  on 
a  trouvé  des  vers  vivans  dans  les  gros 
inteflins,  non-feulement  des  vers  ronds 
6c  des  afcarides ,  mais  des  tænia  mêmes , 
comme  on  l’a  vu  au  précédent  paragra¬ 
phe. 

Au  relie ,  il  y  a  dans  la  matière  médi¬ 
cale  plulieurs  formules  de  clyfteres  & 
de  fuppofitoires  anthelmintiques ,  6c  il 
n’eli  pas  bien  difficile  d’en  compofer 
d’autres  de  même  vertu,  d’après  celles- 
là» 

§.  1374. 

Quand  les  dents ,  fur-tout  les  in- 


Maladies  des  En  fan  s.  32 1 

cifîves ,  commencent  à  percer  ,  la- 
tenfion^lapiquûre,  le  déchirement 
des  gencives,  produifent  l’inflam¬ 
mation,  la  tumeur,  la  gangrené, 
des  convulfions ,  une  diarrhée  ver¬ 
te  ,  la  falivation  ,  la  fievre  ,  la 
mort. 

I  L  eft  conflant ,  par  les  obfervations 
d’Euftache  (i) ,  que  quand  ou  ouvre 
après  la  mort  l’une  &l’autre  mâchoires 
des  enfans  noyveaux-nés ,  on  y  voit  très- 
fenftbiement  les  dents ,  dont  une  partie 
eft  oflîfiée,  tandis  que  le  refte  n’eft  en¬ 
core  qu’une  Ample  muaoftté.  Chacune 
de  ces  dents  eft  exa&ement  enfermée 
dans  fon  alvéole  ,  d’où  elle  fort  dans  la 
fuite.  Si  on  les  en  tire  adroitement,  ce 
quife  préfente  à  la  vue  eft  un  interftice 
très-mince  8c  à  peine  ofteux  ;  cette  lame 
artiftement  enlevée ,  on  trouve  par-def- 
fous  tout  autant  d’autres  dents,  à  peine 
muqueufes ,  8c  confidérablement  plus 
petites  que  les  premières,  au-deflbus 
defquelles  elles  font  placées  dans  des  lo¬ 
ges  particulières.  Ces  dernieres  dents 
fortent  environ  vers  les  fept  ans ,  plutôt 

Q  v 


(r)  Tract,  de  Dentibus,. 
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ou  plus  tard ,  après  que  les  dents  de  lait 
font  tombées.  L’infpe&ion  anatomique 
démontre  donc  que  les  fécondés  dents  y 
qui  paroiffent  vers  la  feptieme  année  / 
ne  font  jointes  en  aucune  façon  aux: 
dents  de  lait,  &c  ne  peuvent  pas  meme 
fe  toucher ,  puifqu’elles  font  mutuelle¬ 
ment  féparées  les  unes  des  autres  par 
une  cloifon  oifeufe ,  à  travers  laquelle 
la  fécondé  dent  eff  obligée  de  fe  faire 
jour  lorfqu’elle  vient  à  percer. 

On  voit  par-là  le  peu  de  fondement 
de  ceux  qui  font  naître  la  fécondé  dent 
de  la  racine  de  la  première  (/:)  ,  qu’on 
fuppofe  avoir  refié  dans  l’alvéole.  Le 
célébré  Albinus  (/)  a  trouvé  les  premiè¬ 
res  &  les  fécondés  dents,  non-feule¬ 
ment  dans  les  nouveaux-nés,  mais  en¬ 
core  dans  les  embryons ,  avec  cette  dif¬ 
férence  pourtant  qu’elles  n’étoient  pas 
encore  féparées  par  un  interflice  o fieux. 
J’ai  eu  quelquefois  occafon  de  remar¬ 
quer  la  même  chofe  chez  les  enfans  nés 
avant  ternie. 

On  obferve  une  grande  diverhté  dans 
Féruption  des  dents.  On  dit  communé¬ 
ment  que  la  dentition  commence  vers  le 

(  k  )  B.  S,  Albin .  Acad,  annotât,  lib .  x*  pig.  g  & 
fulv. 

(  l  )  Ibid,  pag.  p. 
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feptieme  mois  ;  mais  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  &  j’en  ai  été  moi-même  témoin , 
que  les  enfans  apportent  en  naiffant  une 
ou  deux  dents.  J’ai  même  vu  dans  un 
fœtus  abortif  de  cinq  mois  ,  deux  inci- 
fives  de  la  mâchoire  qui  fe  montroient 
déjà  manifeflement  ;  &  au  contraire  chez 
line  jeune  fille  très-faine  ,  vigoureufe  &C 
potelée  ,  la  première  dent  ne  parut  que 
le  dix-neuvieme  mois  ;  les  autres  fuivi- 
rent  pourtant  d’affez  près,  <k  prefque 
fans  aucune  forte  d’incommodité.  Chez 
les  enfans  foibles  &  malades ,  la  denti¬ 
tion  commence  encore  quelquefois  plus 
tard.  Ainfi  Ton  voit  que  la  nature  n’a 
pas  preferit  de  terme  fixe  à  l’éruption 
des  premières  dents  :  &  on  oh'erve 
que  celle  des  fécondés  efl  encore  plus 
tardive  de  beaucoup.  Van  Helmont  (*») 
a  vû  «  les  dents  fe  renouvelier  ,  même 
»  avec  les  douleurs  ordinaii  es  à  la  denti- 
»  tion  chez  les  enfans,  dans  un  vieillard 
»  &  une  vieille  de  foixante-tro  s  ans  , 
»  qui  les  avoient  perdues  depuis  long- 
»  tems.  Cependant obferve  Van-Hel- 
»  mont,  cette  éruption  fi  tardive  des 
»  dents  n’indiquoit  pas  chez  eux  une 

longue  vie,  car  ils  moururent  l’un  ôc 
»  l’autre  dans  la  meme  année’»'.  On  lit 

(pn)  In  Capitula  ,  ercana  P'aracdjt  > pag.  626. 
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dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ( n ) ,  qu’il  fortit  à  un  Char¬ 
pentier  âgé  de  86  ans ,  quatre  dents,  fça- 
voir  deux  incilives  &  deux  canines.  J’ai 
vu  moi-même  une  femme  de  86  ans  ac¬ 
complis  pouffer  deux  dents  molaires. 
Elle  mourut  deux  ans  après.  Mais  n’eft- 
ce  pas  une  chofe  admirable  que  les  ger¬ 
mes  des  dents  puiffent  refter  fi  long-tems 
cachés  dans  les  mâchoires,  pour  fortir 
enfuite  à  un  âge  fi  avancé  ? 

Mofchion  (o)  a  donc  bien  raifon  d’é¬ 
tablir  qu’en  général  la  dentition  com¬ 
mence  au  feptieme  mois,  mais  qu’elle 
ne  fe  fait  pas  uniformément  dans  tous 
les  enfans. 

Naturellement  les  dents  fortent  du 
bord  alvéolaire  de  l’une  &  de-l’autre  mâ¬ 
choire  ;  mais  quelquefois  elles  fe  dé¬ 
vient.  J’ai  vu  une  molaire  qui  fortit  du 
milieu  de  la  voûte  palatine.  Ruifch  (p) 
avoit  dans  fon  Cabinet  une  mâchoire 
fupérieure  où  l’on  voyoit  cette  même 
fingularité.  On  lit  chez  Pillufire  Aîbinus 
(?)  plufieurs  exemples  de  déviations  des 
dents. 

Les  dents  incifives  fortent  ordinaire- 

An)  Année  »  1730.  Hift.  pag.  nz. 

(0)  Spach.  Gyncec.pag.io.n.  iij,  ' 

(p)  Mufl  anatom.  pag.  *77. 

tj)  Academie ,  annotât.  Lib.  1.  cap.  xtiï.  pag. 
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ment  les  premières  ;  mais  avant  qu’elles 
aient  toutes  percé  ,  il  fort  communément 
une  ou  deux  molaires;  les  quatre  cani¬ 
nes  fuivent  enfuite ,  mais  quelquefois 
après  un  intervalle  de  tems  afifez  con- 
fidérable.  On  dit  que  dans  une  des  îles 
de  l’Amérique  feptentrionale ,  appellée 
l’île  des  chiens  ,  les  habitans  ont  les  huit 
dents  incifives  planes,  &  femblables 
aux  dents  molaires.  Il  feroit  curieux  de 
fçavoir  fi  chez  ces  Infulaires ,  les  incifi¬ 
ves  fortent  les  premières  ,  comme  chez 
nous ,  leur  éruption  ne  devant  pas  être 
moins  difficile  que  celle  des  molaires 
mêmes. 

Quand  les  dents  qui  font  cachées  dans 
leurs  alvéoles, font  fur  le  point  de  fortir* 
elles  commencent ,  tant  les  premières  9 
que  celles  qui  ne  paroiffent  que  vers  la 
feptieme  année ,  à  prendre  de  l’accroiffe- 
ment  ;  leur  volume  augmente ,  &  lorf- 
qu’ elles  font  prêtes  à  percer  elles  fe  cou¬ 
vrent  de  l’émail ,  dont  la  dureté ,  égale 
à  celle  du  diamant ,  les  met  en  état  de 
remplir  les  fondions  auxquelles  la  na¬ 
ture  les  a  deflinées.  Comment  cela  fe 
fait-il  ?  Je  crois  que  nous  l’ignorons  en¬ 
core.  Qui  efi-ce ,  en  effet ,  qui  pourra 
expliquer  d’une  maniéré  claire  &  fatis- 
faifante  3  d’où  vient  que  la  premiers 
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dent  commence  à  croître  >  à  s’élever ,  Sc 
s’ouvre  enfin  une  voie  à  travers  la  gen¬ 
cive  ,  tandis  que  la  fécondé ,  placée  au- 
deffous  ,  demeure  tranquille  ,  6c  ne  fe 
montre  enfin  qu’après  fept  ans?  nous 
voyons  le  fait  évidemment  ,  mais  le 
moyen  nous  efl  entièrement  inconnu. 

Les  germes  des  dents  font  renfermés 
dans  les  alvéoles  de  chaque  mâchoire  ; 
6c  l’ouverture  x  ou  l’entrée  de  chaque 
alvéole  efl  couverte  d’une  membrane 
affez  denfe  oc  coriaffe  ,  qu’il  faut  que 
la  dent  perce  ?  &  qu’elle  déchire  même 
pour  fe  faire  jour.  M.  Hériffant  (r)  qui 
a  fait  des  recherches  trèscurieufes  fur  la 
nature  des  dents ,  6c  dont  on  connoît 
l’exaéHtude ,  a  vû  après  l’éruption  de  la 
dent,  les  lambeaux  déchirés  de  cette 
membrane  :  ces  lambeaux  fe  defféchent 
6c  tombent  dans  la  fuite. 

On  voit  donc  qu'il  faut  une  affez 
grande  force  de  la  part  de  la  dent  pour 
rompre  une  telle  membrane.  M.  de  la 
Sone  (5)  ,  à  qui  nous  devons  de  très- 
belles  obfervations  fur  l’organifation  des 
os  &C  des  dents  ,  penfe  qu’après  que  la 
partie  fupérieure  de  la  dent  a  pris  de  la 

.  (r)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ; 
année  i7?4- 

’  é  {s)  Ibid ■  année  1752.  ,  - 
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Pureté ,  l’inférieure ,  qui  eft  encore  mu- 
queufe ,  continuant  de  végéter ,  &  ne 
pouvant  furmonter  l’obftacle  que  lui 
oppofe Impartie  fupérieure  déjà  oflifiée, 
fait  effort  du  côté  d’en  bas ,  où  la  réfi- 
ftance  eft  moindre  ,  &  il  croit  que  c’elt 
par  ce  méchanifme  que  fe  forment  les 
racines  des  dents;  ces  racines  fe  prolon¬ 
geant  par-deffous  rencontrent  la  cloifon 
offeufe  qui  fépare  la  première  dent  de  la 
fécondé ,  ce  qui  les  empêche  de  defcen- 
dre  davantage  ;  mais  la  même  force  con¬ 
tinuant  d’agir,  &  la  cloifon  offeufe  leur 
fervant  de  point  d’appui ,  elles  allongent 
la  dent ,  qui  ne  pouvant  céder  que  par 
la  partie  fupérieure ,  s’élève  ,  déchire 
infenfibîement  la  membrane  qui  couvre 
l’alvéole' ,  &  fe  montre  au-dehors.  Cette 
explication  eû  affurément  fort  ingénieu- 
fe  ;  mais  elle  ne  paroît  pas  répondre  à 
la  difficulté  que  j’ai  propofée ,  puifqu’on 
ne  voit  pas  pourquoi  la  végétation  com¬ 
mence  à  agir  avec  tant  de 'force  fur  la 
première  dent  ?  tandis  qu’elle  relie  li 
lôhg-tems  inerte  &  oifive  dans  la  fé¬ 
condé,  qui  en  effc  fi  près. 

En  outre ,  j’ai  examiné  plufiçurs  dents 
de  lait,  qu’on  avoit  tirées  de  leurs  al¬ 
véoles  lorfqu’eiles’  commençoient  à  va¬ 
ciller,  &  je  ne  leur  ai  trouvé  aucitave* 
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ftige  de  racine.  De  très  -  habiles  Den> 
tilles  ont  vu  la  même  chofe  avec  fur- 
prife.  Pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  ils 
ont  dit  que  la  fécondé  dent ,  lorfqu’elle 
s’élève ,  frotte  contre  les  racines  de  la 
première ,  &  les  réduit  en  une  poudre  fi 
fine ,  qu’elle  fe  dilïipe  &  s’évanouit  en¬ 
tièrement  par  fon  extrême  fubtilité,  car 
perfonne  ne  l’a  jamais  trouvée.  Mais 
peut  on  fuppofer  avec  quelque  vraifem- 
blance  que  l’a-âion  lente  &  graduée  de 
la  fécondé  dent ,  lorfqu’elîe  commence 
à  s’élever  ,  foit  capable  de  mettre  en 
poudre  les  racines  de  la  première  ?  M. 
Bourdet  (r) ,  très-didingué  dans  cette 
partie  de  la  Chirurgie ,  allure  que  les 
premières  dents ,  avant  qu’elles  s’ébran¬ 
lent  ,  ont  des  racines  tout  aulii  fortes  & 
aulii  dures ,  qu’on  en  remarque  dans  les 
fécondés.  En  réfutant  le  fentiment  de 
Bunon ,  qui  croyoit  que  l’attrition  oit 
le  frottement  de  la  fécondé  dent  contre 
les  racines  de  la  première  les  détruifoit, 
il  en  appelle  à  ce  qu’on  obfervedans  les 
cadavres  des  jeunes  gens,  où  les  fécon¬ 
dés  dents  ont  déjà  commencé  à  s’oliifïer, 
tandis  que  les  premières  dents,  ou  les 
dents  de  lait,  ne  font  pas  encore  tom- 

(/)  Recherches  &  Obfemûons  fur  J’arç  du  Pentifte? 
§.  j.pag.  jz. 
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bées  ,  foit  qu elles  tiennent  encore  forte * 
ment ,  ou  qu’elles  commencent  plus  ou 
moins  à  vaciller.  On  voit  que  quand  la 
fécondé  dent  pouffe  en  haut ,  elle  reffe 
enfermée  dans  fa  membrane  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  fur  le  point  de  percer.  Cette 
membrane  eff  donc  inîerpofée  entre 
cette  fécondé  dent ,  qui  fait  effort  pour 
fortir ,  &  les  racines  de  la  première  ;  &C 
on  obferve,  de  plus ,  que  ces  racines 
ont  déjà  difparu  avant  que  les  fécondés 
dents  puffent  les  toucher.  De  plus ,  la 
diffance  entre  la  première  &  la  fécondé 
dent  eff  extrêmement  petite.  De  tout 
cela  M.  Bourdet  conclut  que  la  racine 
des  dents  de  lait  fe  détruit  par  une  toute 
autre  caufe  que  celle  qu’affigne  M.  Bu- 
non ,  &  cette  caufe ,  félon  lui ,  eff  une 
certaine  liqueur  fort  âcre ,  qui  fe  fépare 
dans  les  parties  circonvoifines ,  &  qui 
confume  les  racines  des  dents  de  lait. 

J’avoue ,  pour  moi ,  qu’il  me  paroît  in¬ 
finiment  plus  probable  que  les  dents  de 
lait  n’ont  point  de  racines  ;  &  c’eft  le 
fentiment  de  l’illuffre  Albinus  («).  En 
ouvrant  les  mâchoires  d’enfans  morts 


(u  Cîim  demis ,  dit  ce  grand  Anatomiflre,  naturam 
dentes  induunt  ,  tejla  quœdam prlmiim  oritur }  forma  folli- 
cuLi  patuli.  Eaque  ad  corpus  dentis  pertinct  ,  radice  non - 
dum  inchoatâ.  Albinus  annot,  Acad •  lib,  2»  cap .  2.  p .  ïtf» 
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peu  de  tems  après  la  naiffance,  Sc  dé 
fœtus  abortifs ,  j’ai  fouvent  obfervé  qu’il 
n’y  avoit  aucune  trace  de  racines  dans 
les  dents  de  lait.  Cela  eft  très-bien  re- 
préfenté  dans  les  tables  d’Àlbinus  (x)  , 
où  l’on  voit  en  même  tems  comment 
les  racines  forteilt  fuccefïivement  du 
corps  de  la  dent.  11  eft  donc  prouvé  que 
les  dents  de  lait  ont  été  trouvées  fans 
racines  i  &c  qu’on  ne  leur  en  voit  pas 
lorfqu’elles  tombent.  Or,  pourra-t-on  fe 
perfuader  que  les  dents  aient  eu  d’abord 
des  racines  9  &  que  ces  racines  fe  dé- 
truifent  dans  la  fuite  avant  leur  chute  , 
tandis  qu’on  n’a  jamais  pû  afîigner  une 
radon  plaufible  de  cette  prétendue  de^ 
flrudion?  On  a  vu  évidemment  par  ce 
qu’on  a  déjà  dit ,  que  ce  ne  fçauroit  être 
l’effet  du  frottement  de  la  fécondé  dent 
contre  les  racines  de  la  première;  &  à 
l’égard  de  la  liqueur  rongeante  qu’on 
appelle  ici  au  fecours  ,  combien  cela 
n’efl-il  pas  précaire  &  hafardé  ! 

Cependant  les  obfetvations  fembîent 
prouver  que  fi  les  dents  de  lait  ne  tom¬ 
bent  pas  dans  le  tems  où  elles  devroient 
le  faire ,  ou  qu’on  ne  les  enleve  pas 
quand  elles  vacillent,  elles  deviennent 
enfin  capables  de  jetter  des  racines ,  au 

(#)  Ibid,  tab,  i. 
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moyen  defquellës  elles  demeurent  fou- 
vent  fixes  dans  leurs  alvéoles  pendant 
toute  la  vie. 

J’ai  très-fouvent  examiné  avec  beau-* 
coup  d’attetltion  des  dents  de  lait,  ou 
tombées  d’elles-mêmes ,  ou  enlevées  pat 
le  Chirurgien  ;  &  j’ai  obfervé  que  la  cir¬ 
conférence  inférieure  du  corps  de  la 
dent  n’étoit  pas  égale  par-tout  ,  mais 
hérifiee  çà  fk  là  de  petites  éminences 
offeufes ,  quelquefois  afiez  longues  SC 
pointues.  Ces  avances  ou  faillies  ofieufeS 
étoient  beaucoup  plus  confidérables  dans 
les  dents  qui  avoient  refié  plus  long  tems 
dans  leurs  alvéoles  ;  &  elles  répondoient 
par  leur  concavité  (y)  à  la  convexité  de 
la  dent  placée  defious ,  enforte  qu’il  et  oit 
clair  qu’elles  avaient  fçu  fe  détourner 
de  Pobfiacle  qu’elles  aVoient  trouvé  en 
leur  chemin ,  pour  s’enfoncer  plus  pro¬ 
fondément.  M.  Bourdet  ({)  a  obfervé 
exa&ement  les  mêmes  chofes ,  quoiqu’il 
fût  dans  une  opinion  contraire. 

Ce  Chirurgien  fut  appelle  pour  une 
fille  de  feize  ans  ,  chez  qui  une  dent  ca¬ 
nine  avoit  percé  depuis  fix  femaines ,  au 

(y)  Et  concavitate  fua  refpondeiites  fuppojîd  demis 
convexœ  fuperficiei. 

({)  Recherches  Obfemtions  fur  l’Art  du  Dentifte> 
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haut  de  la  gencive  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  La  dent  de  lait  qui  y  répondoit 
avoit  gardé  fa  place  ;  mais  comme  élis 
branloit  beaucoup,  on  remporta  ,  &  on 
y  vit  quelques  vertiges  de  racines ,  con- 
îirtans  en  certains  points  ou  afpérités  qui 
en  rendoient  le  contour  inférieur  iné¬ 
gal  ;  fur  quoi  une  femme  qui  étoit  pré¬ 
fente  crut  fermement  que  la  dent  s’é- 
toit  rompue ,  &  que  la  racine  en  étoit 
rertée  dans  l’alvéole.  M.  Bourde t  avoue 
qu’il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
perfuader  le  contraire.  En  outre ,  j’ai  vu 
affez  fouvent  qu’une  dent  de  lait,  trop 
preffée  par  les  deux  dents  voifines  ,  ne 
vacilloit  pas  dans  le  tems  ou  elle  auroit 
dû  naturellement  tomber ,  &  rertoit  en 
place ,  tandis  que  la  fécondé  dent ,  for¬ 
cée  de  fe  dévier,  perçoit  la  mâchoire 
pardevant  ou  par  derrière  cette  pre¬ 
mière  dent.  Il  réfultoit  quelquefois  de¬ 
là  une  difformité  qui  oblîgeoit  d’extraire 
la  dent  dejait ,  laquelle  tenoit  déjà  for¬ 
tement  dans  fon  alvéole  ;  or ,  j’ai  remar¬ 
qué  que  cette  dent  avoit  des  racines. 
On  peut  donc  conclure  avec  fondement 
que  les  dents  de  lait  peuvent  pouffer  des 
racines  en  bas.  Car  fi ,  félon  l’opinion  de 
plufieurs ,  on  fuppofoit  que  les  racines 
des  dents  dont  nous  venons  de  parler, 
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enflent  été  détruites  dans  le  tems  où  elles 
auroient  dû  tomber ,  il  efl  clair  qu’elles 
auroient  dû  repoufler  de  nouveau ,  puif- 
qu’on  leur  en  a  trouvé  après  l’extra- 
Ôion  ;  or  cela  efl-il  foutenable  ?  Il  efl 
donc  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
les  dents  de  lait  n’ont  naturellement 
point  de  racines,  lorfqu’elles  tombent 
d’elles-mêmes  ;  mais  qu’elles  en  pouf¬ 
fent  cependant  quand  elles  reftent  plus 
long-tems  en  place  ;  &  qu’à  l’égard  des 
inégalités  qu’on  remarque  au  rebord  in¬ 
férieur  de  ces  dents  tombées  d’elles-mê¬ 
mes  ,  ou  qu’on  a  enlevées  parce  qu’elles 
étoient  vacillantes ,  elles  ne  font  autre 
chofe  que  les  premiers  veftiges  des  ra¬ 
cines  qui  commençoient  à  pouffer ,  Sc 
nullement  les  reftes  de  ces  racines  qu’on 
fuppoferoit  avoir  exiflé  auparavant ,  & 
que  le  frottement  auroit  détruites,  com¬ 
me  certains  l’ont  prétendu. 

Quoique  l’éruption  des  dents  foit  une 
opération  naturelle,  &  que  dans  beau¬ 
coup  d’enfans  elle  fe  fafle  fans  grande 
difficulté ,  il  efl  cependant  vrai  que  cheT. 
quelques-uns  elle  efl  accompagnée  de 
fymptomes  très-graves ,  qu’on  attribue 
même  quelquefois  à  d’autres  maladies  , 
.  bien  qu’ils  ne  dépendent  uniquement 
que  de  la  dentition.  C’efl  pour  cela  que 
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Sydenham  (æ)  avertit  les  Médecins  qui 
voient  des  enfans  malades  dans  les  tems 
d’épidémies,  d’examiner  avec  le  plus 
grand  foin  fi  la  fievre  doit  être  rappor¬ 
tée  à  la  conflitution  épidémique ,  ou  aux 
dents  :  «  car  on  fçait  bien  que  Les  dou- 
»  leurs  de  la  dentition  donnent  fouvent 
»  la  fievre  aux  enfans  ;  mais  il  efl  quel* 
»  quefois  allez  difficile  de  la  diflinguer 
*>  des  autres  efpeces  de  fievres  » ,  dit  ce 
grand  Médecin.  Il  efl  donc  néceffaire 
que  nous  recherchions  quels  font  les  li¬ 
gnes  qui  indiquent  que  la  dentition  efl 
prête  à  fe  faire  ,  ou  qu’elle  a  déjà  com¬ 
mencé. 

Quant  au  tems  de  l’éruption  des  dents,1 
nous  avons  déjà  dit  qu’il  efl  allez  peu 
réglé  ;  ainfi  ce  figne  ne  feroit  pas  par  lui- 
même  d’une  grande  conféquence  ,  s’il 
ne  nous  excitoit  à  redoubler  d’attention 
vers  le  feptieme  mois  ,  où  communé¬ 
ment  les  dents  commencent  à  fortir. , 

Hippocrate  (£)  en  parlant  des  mala¬ 
dies  des  enfans  dit ,  «  que  celles  qui  pro- 
»  viennent  de  la  dentition ,  font  la  de- 
»  mangeaifon  des  gencives ,  la  fievre , 
»  les  convulfions  *  la  diarrhée  ,  particu- 
»  liérement  fi  ce  font  les  canines  qui 

(a)  Schedul.  Monit .  de  Nov .  Fehr.  ingrejj.  pa°-  674, 

(£)  Aphor,  XXV %  Secl,  5  . 
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»  percent  chez  des  enfans  gros,  &  qui 
»  ont  le  ventre  peu  libre  ». 

Le  premier  indice  de  la  dentition 
commençante  que  j'ai  pu  obferver ,  etë 
celui-ci.  L’arcade  alvéolaire  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure ,  qui  ell  formée  par  les 
petites  lames  convergentes  des  alvéoles , 
commence  à  devenir  plus  large ,  ces  la¬ 
mes  s’écartent  infenfiblement  les  unes 
des  autres  *  pour  faire  place  à  la  dent 
qui  doit  fortir  ;  &  il  paroit  que  cet  écar¬ 
tement  eft  produit  par  les  efforts  gradués 
que  la  dent  même  fait  pour  percer.  Il  efl 
à  préfumer  que  les  enfans  refïentent  pen¬ 
dant  ce  tems  une  démangeaifon  inté¬ 
rieure  qui  part  de  la  fubflance  même  des 
mâchoires  ;  car  on  les  voit  fe  frotter 
continuellement  le  vifage,  &  fur- tout  1© 
nez  &  le  menton,  quoiqu’on  n’apper- 
çoive  encore  aux  gencives  ,  &  à  la 
membrane  qui  recouvre  les  alvéoles, 
ni  rougeur,  ni  tenfion.  En  outre ,  les  en^ 
fans  font  moins  tranquilles  pendant  la 
nuit ,  &  plus  inquiets  qu’à  l’ordinaire  , 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  d’un  méchant 
augure;  car  nous  lifons  dans  Hippocra- 
te  (c)  ,  «  que  les  enfans  qui ,  pendant  la 
»  pouffe  des  dents,  continuent  à  fe  bieiî 


(c)  LU,  de  Dentlùone  ,  text.  ix9 
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»  porter ,  6c  dorment  d’un  profond  fom- 
»  meil,  font  menacés  de  convulfions  ». 

Harris  (d)  diflingue  deux  tems  dans 
la  dentition  ;  l’un  pendant  lequel  la  dent 
fait  les  premiers  efforts  pour  fortir  ,  6c 
c’efl  alors  que  paroiffent  les  differens 
iymptomes  dont  nous  venons  de  parler. 
L’auteur  remarque  fort  à  propos  que  «  ce 
»  premier  tems  eft  indiqué  par  un  cercle 
»  blanc  qui  fe  fait  appercevoir  à  la  par- 
»  tie  extérieure  6c  fupérieure  de  la  gen- 
»  cive ,  fans  que  cette  derniere  foit  tu- 
»  méfiée  ».  Les  chofes  refient  fouvent 
dans  cet  état  pendant  quelques  femai- 
nes ,  avant  que  le  fécond  tems  de  la 
dentition  commence  ;  dans  celui-ci  «  le 
»  volume  de  la  dent  étant  confidérable- 
»ment  augmenté,  tuméfie  toujours  la 
»  gencive  ,  y  caufe  une  grande  inflam- 
»  mation ,  6c  fait  de  continuels  efforts 
»  pour  s’ouvrir  un  paffage  ».  Ceci  ne 
doit  s’entendre  cependant  que  de  la 
dentition  difficile  ;  car  fouvent  elle  efl 
fort  peu  laborieufe ,  6c  dans  ce  dernier 
cas  les  fymptomes  font  fi  légers ,  que  la 
dent  fe  fait  jour  avant  que  les  perfon- 
nes  qui  foignent  l’enfant  s’en  foient  ap- 
perçues.  Aux  fymptomes  ci-deffus,  il 

(d)  Maladies  aiguës  des  Enfans,  pag.  nj  de  la  tradu¬ 
ction  de  M.  Deraux ,  Chirurgien  de  Paris. 

faut 
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faut  ajouter  un  écoulement  abondant  de 
falive  ,  qui  eft  fort  commun  ;  la  toux: 
eft  aufli  quelquefois  de  la  partie.  Les  na¬ 
rines  dégouttent  &  les  joues  rougiflent 
^irritation  occafionnée  par  les  efforts 
redoublés  de  la  dent ,  déterminant  à  la 
tête  une  plus  grande  quantité  d’hu¬ 
meurs  ,  comme  le  confirment  plufieur« 
autres  fymptomes  qu’on  trouve  rafle  tn- 
blés  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  Maladies  des  Enfans. 

Voici  comme  s’exprime  Mofchion  ( \e J 
à  ce  fujet  :  «  les  gencives  démangent,  les 
»  joues  font  chaudes ,  &£  les  mufcles  du 
*>  cou  douloureux  (/*);  il  fort  fréquem- 
»  ment  de  la  bouche  ou  des  oreilles ,  une 
humeur  fanguinolente  ».  On  lit  encore 
dans  Ætius  (g)  ce  qui  fuit  touchant  la 
pouffe  des  dents  :  «  vers  le  feptieme  mois 
p>  elles  commencent  à  fortir,  dans  les 
>p  efforts  qu’elles  font  pour  cela ,  elles 
»  ouvrent  &  féparent  douloureufement 
»  la  gencive  ,  comme  pourroit  le  faire 
»  un  coin  qui  agiroit  de  la  même  façon  , 
»  d’oîi  réfulte  un  fentiment  de  piquûre 
»  très- vif,  ÔC  une  irritation  violente  , 

pp  qui  portent  l’inflammation  dans  le§ 

* 

(e)  Apud  fpach.  Cytuzc.pag.  iq.  n.  ji8. 
if)  TI  y  a  dans  le  latin  :  dolor  ncryorum  in  eervkçi 
.  .  (g)  LU.  iv.  cap.  ?.  pag, 
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i>  gencives  ,  les  mâchoires  &  les-muf- 
»  clés  (h)  du  voifinage ,  inflammation 
*>  ordinairement  fuivie  de  la  fîevre.  Il 
*>  furvient  après  cela  une  démangeaifôn 
p>  dans  le  conduit  auditif,  &  les  oreilles 
$>  fe  remplirent  d’humeurs*  Quelques 
»  enfans  font  faifis  d’une  opthalmie  ,  le 
»  fang  même  leur  coule  des  angles  des 
s»  yeux  ;  la  plûpart  ontje  ventre  déran- 
»  gé  à  caufe  de  l’irritation  (i)  de  l’effo- 
»  mac,  Sc  du  relâchement  des  autres 
»  parties  de  l’abdomen  ». 

Comme  tous  ces  fâcheux  fymptomes 
dépendent  uniquement  de  la  tenfion , 
de  la  piquure  6c  du  déchirement  fan- 
glant  des  gencives ,  qui  font  d’un  fenti- 
ment  très-exquis ,  il  eft  clair  qu’ils  font 
particuliérement  à  craindre  dans  la  pouf¬ 
fe  des  dents  canines,  ces  dents  ayant 
tine  pointe  obtufe  &  un  volume  allez 
confidérable.  Les  incifives ,  qui  ont  la 
forme  d’un  coin  tranchant  ,  divifent  avec 
moins  de  peine  la  membrane  des  genci- 
y  es.  Et  à  l’égard  des  molaires ,  quoi¬ 
qu’elles  ayent  plus  de  furfaçe  que  les  ca¬ 
nines  ,  &  quatre  efpeces  de  pointes ,  la 
pouffe  en  eft  plus  fupportable  ,  parce 
qUÇ  çes  pointes  ou  avances  offeufes  ne 

(\  Il  y  a  dans  le  latin  :  &  tendlnum. 

$  Lç  lasin  f  otçe  ;  obfiomachi  iaflammatmmt 
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fartent  pas  toutes  à  la  fois  ,  mais  fuccef- 
fivement  Tune  après  l’autre.  On  com¬ 
prend  que  la  violence  feule  de  la  dou¬ 
leur  peut  donner  des  convulfions  aux 
enfans ,  dont  les  nerfs  font  fi  fufcepti- 
bles  d’irritation  ;  aufli  avons-nous  com¬ 
pté  ailleurs  ( k )  parmi  les  caufes  de  l’é- 
pilepfie ,  la  pouffe  des  dents ,  en  remar¬ 
quant  en  même-tems ,  d’après  Hippocra¬ 
te,  que  tous  les  enfans  à  qui  cet  état 
caufe  des  convulfions ,  ne  périffent  pas , 
mais  qu’au  contraire  il  en  réchappe  beau¬ 
coup  ,  ainfi  que  les  obfervations  journa¬ 
lières  le  confirment.  Si  la  tumeur  &  la 
chaleur  des  gencives  font  à  un  très-haut 
degré  ,  cela  indique  une  inflammation 
très-violente ,  qui  fe  termine  quelquefois 
affez  promptement  par  la  gangrené ,  fur- 
tout  s’il  y  a  beaucoup  d’acrimonie  dans 
les  humeurs  (/).  Lorfqu’une  fois  la  gan¬ 
grené  efi  déclarée,  la  pourriture  s’em¬ 
pare  bien  vite  des  parties  affe&ées  ,  6c 
bien-tôt  elle  gagne  les  endroits  circon- 
^oifins,  à  moins  qu’on  n’en  arrête  le 
rogrès ,  en  touchant  fouvent  le  lieu 
gangrené  avec  un  pinceau  trempé  dans 


$)  Aphor.  de  Boerh.  §.  107  n.  4, 

( L )  Voyez  dans  les  Aphorifmesde  Chirurgie  ,  dont  ôJl 
^ donné  une  traduction  françoife  à  Taris ,  le  traité  de  la 
S^ngrene. 
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un  mélange  d’efprit  de  fel  marin  &  de 
fitiel  rofat.  J’ai  vu  quelquefois  chez  des 
enfans  du  peuple  qu’on  avoir  entière-? 
pient  négligés  ,  une  portion  de  l’os  ma¬ 
xillaire  tomber  ,  conjointement  avec  les 
alvéoles  &£  les  dents  qui  y  tenoient  en? 
core ,  enforte  que  ces  pauvres  enfans 
revoient  enfuite  édentés  toute  leur  vie 
dans  la  partie  de  la  mâchoire  que  la  ca? 
rie  avoit  détruite. 

La  diarrhée  verte  eft  fufpeffe  dans  le 
tems  de  la  dentition.  Nous  avons  dit  ci-? 
devant  que  quand  les  enfans  ont  des 
acides  dans  les  premières  voies  ,  les  ma? 
tieres  fécales  fe  teignent  de  cette  cou-v 
leur  ;  ainfl  la  préfençe  des  acides  dans 
J’eftomac  &  les  inteftins,  peut  donner 
Jieu  à  une  diarrhée  de  cette  efpece,  in¬ 
dépendamment  de  la  dentition;  mais 
lorfque  la  matière  des  felles ,  qui  eft  na^ 
turellement  jaune  chez  les  enfans ,  prend 
tout  à  coup  une  couleur  verte ,  les  Mé* 
decins  expérimentés  craignent  alors  qu’il 
pe  furvienne  des  convulûons ,  ce  chan? 
gement  de  couleur  leur  faifant  conclure 
que  le  fenforium  commune  ,  &  tout  le  fy? 
|eme  des  nerfs  font  tïoublés.  Si  on  fait 
fpurner  fubitement  6c  violemment  ep 
prfipd  un  homme  en  fanté ,  il  fera  faift  de 
VkrigÇ?  %  pur  peu  que  çeia  çpntimie  % 
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51  fe  laiffera  tomber  à  terre  ,  &  rendra 
par  le  vomiffement  une  bile  erugineufe. 
C’eft  pour  cela  encore  qu’en  traitant  ail¬ 
leurs  (  m  )  des  plaies  de  la  tete ,  nous 
avons  rangé  parmi  les  lignes  de  mauvais 
augure  le  vomiffement  bilieux  qui  arrive 
à  la  fuite  des  coups  violens  reçus  à  cette 
partie* 

Au  furplus  ,  la  liberté  du  ventre  eü ' 
plus  avantageufe  que  nuilible  aux  enfans 
pendant  la  dentition.  Hippocrate  (/z)  dit: 
«  qu’ils  font  moins  fu jets  aux  convul- 
»  lions  ,  que  ceux  qui  font  relierres  ». 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  falivation 
qui  accompagne  &  qui  fuit  la  pouffe  des 

dents.  v 

(  La  fievre^  la  mort .  )  La  douleur ,  Fin* 
flammation  des  gencives  &  le  defaut  de 
fommeil ,  font  une  caufe  tres-fufîifante 
de  la  fîevre  \  &  li  cette  derniere  eff  vio*- 
lente,  elle  peut  très-bien  détruire  en  peu 
de  tems  ces  corps  tendres  èt  délicats* 
Cependant  il  ne  paroît  pas  qu’Hippo- 
crate  (o)  ait  toujours  appréhendé  un 
événement  funeffe  de  la  lîevre  qui  ac¬ 
compagne  la  dentition  ;  car  il  dit  «  que 
»  les  enfans  qui  ont  pendant  ce  tems-ià 

(m)  Aphorîfmes  de  Chirurgie,  §.  27 jv 

( n )  Lib.de  Dentit. 

io >  Ibidem. 

1  '  «  -f-t  »«*• 

Pii) 


Maladies  des  Enfansl 
»  une  fîevre  aigue,  tombent  rarement  en 
»  convulfion  ».  Après  quoi  il  ajoute  , 
que  l’hiver  eff  la  faifon  la  plus  favorable 
a  la  dentition  (/>  )  ,  &  dans  laquelle  9 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  cette 
caufe  fait  périr  le  moins  d’enfans.  11  ob- 
ferve  en  même  tems  que  la  pouffe  des 
dents  eff  plus  tardive  chez  ceux  qui 
touffent  pendant  ce  travail ,  &  que  la 
continuité  de  la  douleur  les  exténue  da¬ 
vantage.  On  remarque ,  en  effet ,  que 
tous  les  enfans  perdent  alors  une  partie 
de  leur  embonpoint,  &  que  leurs  chairs 
deviennent  molles  &c  flafques  ,  particu¬ 
liérement  quand  les  canines  comment 
cent  à  fortir. 

S*  *375*  r 

Il  efl:  aifé  de  voir  que  tous  ces 
fymptomes  dépendent  de  la  même 
caufe, 

L  Es  dents,  dans  les  efforts  qu’elles 
font  pour  percer,  diffendent  &  tirail¬ 
lent  néceffairement  la  membrane  qui  re¬ 
couvre  &c  qui  ferme  les  alvéoles,  &c  ce 


(p)  Ibidem • 
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tiraillement  douloureux  amene  l’inflam¬ 
mation.  Or  ,  s’il  faut  qu’un  corps  dur  , 
tel  que  la  dent,  rompe  &  déchire  cette 
membrane  enflammée ,  on  voit  claire* 
ment  pourquoi  tous  les  différens  fym- 
ptomes  de  la  dentition  devront  s’enfui- 
vre. 

§•  137^ 

Déplus,  ils  cefTent  d’enx-mêmes 
dès  que  l'irritation  des  nerfs  (1 374) 
eft  ôtée. 

T ,  A  douleur ,  comme  nous  l’avons  déjà 
tdit  dans  une  autre  occafion  (,^),  fuppofe 
-un  état  de  la  fibre  nerveufe  *  &  tel 
qu’elle  menace  de  rupture  ;  ainfi  la  dou¬ 
leur  eft  toujours  d’autant  plus  violente 
que  cette  fibre  eft  plus  près  de  fe  rom¬ 
pre  ;  ce  qui  donne  la  raifon  pourquoi  les 
enfans  foufrrent  le  plus  quand  la  dent  eft 
furie  point  de  percer,  &  d’où  vient  que 
la  douleur  cefle  quand  cette  même  dent 
‘s’eft  enfin  ouvert  un  paftage  à  travers  la 
membrane  diftendue  &  enflammée  des 
gencives  :  Car  alors  les  fibres  nërveufes 

(g)  Aphorifmcs  de  Chirurgie ,  §.  220,  &  fui  vans, 

P  iv 
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ne  font  plus  irritées.  On  voit  auflî  par- 
là  ce  qu’on  doit  penfer  de  tous  ces  talif- 
mans  &  amulettes  qu’on  fufpend  au  col 
des  enfans  pendant  la  dentition  pour  la 
faciliter.  La  dentition  eft  l’ouvrage  de 
la  feule  nature  ,  &  toute  perfonne  in- 
llruite  ne  fe  perfuadera  pas  aifément 
que  l’art  puiffe  l’accélérer;  mais  il  peut 
du  moins  adoucir  les  douleurs  qui  en 
iont  inféparables ,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  le  paragraphe  fuivanL  Ce¬ 
pendant  rien  n’empêche  qu’on  ne  per¬ 
mette  aux  femmelletes ,  à  qui  le  foin  des 
enfans  efl  confié,  de  leur  attacher  au 
cou,  pendant  la  pouffe  des  dents,  un 
morceau  de  corail  rouge,  une  racine  de 
pivoine ,  une  dent  de  loup  ,  de  fanglier, 
ou  de  renard,  &c  telles  autres  chofes  de 
cette  efpece ,  qui  ne  peuvent  porter  au¬ 
cun  préjudice  à  l’enfant.  Cette  condes¬ 
cendance  les  rend  ordinairement  plus 
^dociles  aux  avis  des  Médecins» 

'  §•  *377* 

Et  c’eft  à  quoi  on  parvient;  i°» 
en  amollifîant ,  en  rafraîchiffant ,  en 
adoucifîant  les  gencives  avec  des 
matières  émollientes  3  glutineufes^ 
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sntîphlogiftiques  ;  en  les  prel- 
fant  fouvent  contre  des  corps  durs 
&  polis;  30.  en  les  ouvrant  avec  une 
lancette. 

J  *  N  O  u  s  avons  déjà  vu  ailleurs  (/■) 
combien  font  efficaces  pour  calmer  la 
douleur ,  toutes  les  matières  qui  relâ¬ 
chent  la  fibre  douloureufement  difien- 
due.  Or,  comme  la  membrane  qui  fait 
obftacle  à  l’éruption  de  la  dent ,  efi:  pré- 
cifément  dans  cet  état,  on  voit  bien  que 
les  émolliens  doivent  avoir  lieu  dans 
cette  occafion.  Mais  outre  la  tenfion  9 
les  gencives  fouffrent  ordinairement  une 
inflammation  plus  ou  moins  forte  ;  aufîï 
fe  trouve-t-on  bien  de  les  fomenter  tout 
doucement  avec  des  rafraîchifians  ôc  des 
antiphlogiftiques, fur-tout  fi  ces  remedes 
font  en  même  tems  légèrement  gluti- 
neux  ,  ce  qui  les  faifant  adhérer  quel¬ 
que  peu  aux  parties ,  empêchera  qu’ils 
ne  foient  d’abord  entraînés  hors  de  la 
bouche  par  la  falive  qui  en  découle  ei* 
abondance  pendant  la  dentition.  Le  fuc 
récemment  exprimé  de  la  grande  jou¬ 
barbe  ,  mêlé  au  fyrop  de  violettes ,  aux- 

F  v  * 


F)  Aphor,  de  Boerh;  §.  21  S-,  n..  1, 
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quels  on  ajoute  le  mufcilage  de  gomme 
adragante ,  ou  celui  de  gomme  arabique, 
des  feniences  de  coing ,  6cc.  fournit  un 
remede  excellent  dans  ce  cas ,  fi  on  en 
frotte  doucement  &  fouvent  les  genci¬ 
ves,  On  fe  trouve  encore  très-bien  dç 
la  crème  de  lait  nouvellement  trait, 
jointe  au  jaune  d’oeuf  6c  au  fyrop  de 
violettes  ,  le  tout  délayé  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau-rofe  difiillée.  On 
peut  auffi  mettre  dans  un  nouet  des 
fleurs  de  fureau  ,  6c  un  morceau  de 
plomb,  placer  ce  nouet  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  cylindrique, y  verfer  par- 
defius  du  lait  récent ,  &  laifier  tout  cela 
à  une  douce  digeftion  ;  bientôt  il  fe  ra- 
mafieraà  l’extrémité  fupérieure  du  vaif- 
feau  de  la  crème,  qui  aura  l’odeur  des 
fleurs  de  fureau  ,  dont  on  oindra  à  fré¬ 
quentes  reprifes  les  gencives  de  l’enr 
fant,  avec  un  foulagement  infigne.  On 
met  du  plomb  dans  le  nouet  pour  le 
faire  defeendre  au  fond  du  vaifleau,  au 


moyen  de  quoi  la  crème  gagne  plus  fa¬ 
cilement  le  haut  ,  ou  elle  fe  ramafie. 
Mais ,  en  outre ,  l’ufage  extérieur  du 
plomb  efi  très-efficace  pour  calmer  la 
douleur  dans  les  inflammations  com¬ 
mençantes.  Je  fçai  que  le  plomb  ,  pris 
fur-tout  intérieurement ,  efi:  fufpeft  aux 
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Medêcîns,  &  ce  n’eft  pas  fans  raifon* 
Mais  ce  qui  fe  diftbutici  de  cé  métal  eft 
très-peu  de  chofe,  &  c’eft  plutôt  le  petit 
lait  que  la  crème ,  ou  la  partie  butireufe 
qui  s’en  charge.  Il  ne  paroît  donc  pas 
qu’il  y  ait  aucun  inconvénient  à  frot¬ 
ter  de  tems  en  tems  les  gencives  dou- 
loureufes  avec  un  peu  de  cette  crème  9 
dont  l’enfant  n’avale  prefque  rien ,  &C 
qui  eft  bientôt  entraînée  prefque  en  en¬ 
tier,  par  l’affluence  de  la  falive  qui  coule 
abondamment  hors  de  la  bouche ,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Si  les 
gencives  étoient  d’un  rouge  extrême¬ 
ment  foncé  qui  fît  appréhender  la  gan¬ 
grené  ,  on  feroit  bien  alors  de  fomenter* 
fouvent  ces  parties  avec  un  mélange  de 
quelques  gouttes  d’efprit  de  fei ,  de  fy- 
rop  de  violettes  ,  &  d’un  peu  de  nître, 
délayés  dans  l’eau-rofe  diftillée ,  ou  dans 
celle  dé  fleurs  de  fureau.  En  parlant  ail¬ 
leurs  de  l'angine  gangréneufe ,  &  dans  le 
chapitré  du  fcorbut  encore  ,  nous  avons 
exalté  la  grande  efficacité  de  Fefprit  de 
fel  dans  les  cas  de  la  nature  de  celui-ci  ; 

on  trouvera  dans  la  matière  médicale 
des  formules  propres  à  remplir  cette 
indication. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’inflamma¬ 
tion  des  gencives  eft  ü  forte ,  &  la  don- 

Pvj 
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leur  qui  en  refaite  fi  violente,  que?  ÎÊ 
fievre  s’allume ,  &  qu’il  farvient  des 
convulfions.  Sydenham  (5)  veut  alors 
qu’on  recoure  à  la  faignée  ,  comme  au 
meilleur  de  tous  les  remedes,  ajoutant 
qu’on  peut  tirer  du  fang  aux  enfans  avec 
la  même  fureté  qu’aux  adultes.  Harris  (y) 
fecqnnoît  aufli  en  pareil  cas  la  nécefiité 
de  tirer  du  fang  ;  mais  il  préféré  à  la  fair 
gnée ,  l’application  d’une  ou  de  deux 
fangfaes  au-defaous  de  chaque  oreille* 
ïl  efi:  certain  qu’on  a  bien  de  laj  peine  à 
faigner  les  enfans,  tant  par  la  petiteffa 
de  leurs  vaiffeaux  ,  que  par  le  mouvez 
ment  continuel  oit  ils  font.  Sydenham 
lui-même ,  en  parlant  ailleurs  de  la  fievre 
dyffenterique  ,  oii  il  jugeoit  la  faignée 
méceffaire,  dit:  «  que  fa  un  enfant  efa 
attaqué  de  cette  fievre ,  il  faut  lui  ap*- 
»  pliquer  deux  fangfaes  près  des  oreil- 
les  ».  Or,  on  fçait  queSydenham  écri¬ 
vit  fou  Schedula  monitoria  vers  la  fin  de 
fa  vie  ,  &  qu’il  y  a  changé  ou  corrigé 
Men  des  chofes  qui  font  dans  fes  autres 
©uvrages, 

Harris  (*)  avertit  avec  beaucoup  de 

{j}  Prax.  medic.cap,  f-pag.  24 8  ■>  249-. 

(t)  Maladies  des  Enfans  ,  p ’g.  1  ty. 

tet)  Schedula,  monitor,.  de  novcefebris  wgrejTu  ,  g. 

(pR)  Ibid.,. 
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raîfon  que  «  pendant  la  dentition  la 
>>  bouche  de  l’enfant  eft  fouvent  d’une 
»  h  grande  fenfibilité,  qu’il  refufe  opi^ 
»  niâtrement  tous  les  alimens  qu’on  lui 
m  préfente  ;  enforte  qu’on  doit  bien 
»  prendre  garde  de  ne  leur  rien  don- 
»  ner  de  chaud  ?  ni  même  d’un  peu  trop 
»  tiede  ;  car  le  plus  petit  degré  de  char 
»  leur  ajouté  à  celle  des  gencives  &:  de 
*>  la  bouche ,  qui  eff  prefque  brûlante  , 
»  eft  un  furcroît  de  fupplice  pour  ces 
»  petits  malheureux  »;à  peine  peuvent^ 
ils  fouffrir  l’attouchement  de  la  cuiller» 
On  voit  donc  par-lâ ,  combien  il  eft 
avantageux  pour  les  enfans  de  ne  les 
févrer  qu’après  qu’ils  ont  pouffé  toutes 
leurs  dents  ;  dans  ce  tems  de  fouffrance 
ils  fupporteront  bien  mieux  le  tendre 
mammelon  de  la  nourrice  que  toute  au¬ 
tre  chofe  ;  on  a  d’ailleurs  alors  la  faculté 
de  faire  prendre  à  la  nourrice  même 
tous  les  remedes  ,  foit  émolliens,  foit 
antiphlogiftiques  *  qui  peuvent  conve¬ 
nir  à  l’enfant.  On  lui  prefcrit  aufti  un 
régime  propre  à  donner  à  fon  lait  la  qua¬ 
lité  qu’il  doit  avoir  relativement  à  l’état 
aéluel  de  fon  nourriffon.  G’eft  cet  avan?- 
tage  que  Mofchion  (y  )  a  eu  en  vue ,  em 
défendant  à  la  nourrice ,  pendant  la  den- 

(j).  SgadLgynxCi  pag,.x.G,  n.  i .tg». 
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tition ,  I’ufage  du  vin  ,  6c  en  lui  ordoff» 
nant  une  die  te  tenue  6c  hume&ante  ; 
avantage  que  ne  peuvent  fe  procurer 
ceux  qui  veulent  qu’on  fubftitue  5  peut 
la  nourriture  des  enfans  *  au  lait  de 
femme  y  celui  des  autres  animaux, 

2°.  Les  Auteurs  qui  Ont  écrit  fur  la 
dentition ,  6c  fur  la  confervation  clés 
dents  ,  font  partagés  en  diffère  ns  fenti- 
mens  fur  cet  article  ,  les  uns  approu* 
vaut ,  6c  les  autres  condamnant  abfolu* 
ment  cette  pratique.  Si  les  gencives 
étoient  déjà  enflammées  6i  douloureu- 
fes  ,  il  n’eft  pas  douteux  que  tout  frot¬ 
tement  de  ces  parties  contre  un  corps 
dur  ne  fut  nuifibîe;  mais  alors  on  ne 
fçauroit  y  toucher  le  moins  du  monde  9 
fans  que  les  malheureux  enfans  ne  té¬ 
moignent  par  leurs  cris  redoublés  la 
grandeur  de  leur  fouffrance.  Avant  ce 
tems-ià  ,  je  veux  dire  lorfqu’il  n’y  a  en¬ 
core  ni  douleur,  ni  inflammation  aux 
gencives,  il  femble  que  la  nature  elle- 
même  nous  indique  l’utilité  d’une  légère 
prefïion  fur  ces  parties.  Nous  voyons  en 
effet  que  durant  la  dentition  ,  les  enfans 
frottent  continuellement  leurs  gencives 
avec  leurs  doigts  ,  6c  portent  à  la  bou¬ 
che  généralement  tout  ce  qu’ils  peuvent 
faifir,  6c  le  ferrent  très-fortement  entre 
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les  deux  mâchoires.  ïl  paroït  que  quand 
ils  font  cela  ?  ils  refentent  dans  les  gei> 
cives  une  démangeaifon  incommode  y 
qu’ils  elîayent  de  faire  ceffer  par  ce 
moyen  :  car  ils  ne  donnent  pendant  ce 
tems-là  aucun  indice  de  douleur;  ils  font 
au  contraire  paifbles  &£  gais,  tant  qu’on 
leur  permet  de  continuer  ce  petit  ma¬ 
nège.  J’ai  vu  fou  vent  des  en  fa  ns  extrê¬ 
mement  inquiets  ,  qui  s’endormoient 
fouvent  tranquillement,  pendant  que 
leur  nourrice  leur  paffoit  Si  repafoit 
doucement  le  doigt  fur  les  gencives. 

Ætius  ({)  recommande,  à  la  vérité  1 
de  s’abflenir  foignenfement  de  rien  don¬ 
ner  de  dur  à  mâcher  aux  enfans,  de  peur 
que  la  gencive  rendue  calleufe,  n’op- 
pofe  une  refila n ce  infurmontable  à  la 
dent  qui  veut  fortir.  D’autres  Auteurs 
encore  ont  embrafê  ce  fentiment  ( a )* 
Mais  f  on  confidere  que  la  bouche  eft 
continuellement  humeélée,  il  ne  paraî¬ 
tra  gueres  croyable  que  le  frottement 
dont  il  s’agit  ici  puifTe  occaf onner  ceîte 
caüofté  ;  &  d’ailleurs,  fût-elle  polîible 
par  ce  moyen  ,  il  ef  des  Médecins  qui 
la  croyent  favorable  à  la  dentition,  pré- 

({}  Lib*  IV.  cap.  IX . 

(a)  Boufdec ,  Recherches  &  Obfervar.  &c.  tom»  I*, 
§.  4.  pag.  40. 
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tendant  que  des  membranes  dures  St 
tendues  fe  laiffent  percer  plus  facilement 
à  la  dent ,  que  des  gencives  molles  & 
flafques  qui  cèdent  à  ces  efforts  (b').  Audi 
M.  Andry  blâme-t-il  î’ufage  des  émoi- 
liens  5  à  moins  que  l’inflammation  ne 
les  exige  ;  &  comme  tous  les  os  font  plus 
çaiîans  pendant  l’hiver  *  il  croit  que  c’eft 
ce  qui  a  donné  occafion  à  Hippocrate  de 
dire  que  la  dentition  fe  fait  avec  moins 
de  peine  dans  cette  faifon  ,  que  dans  les 
autres  tems  de  l’année  (c).  Il  ajoute , 
d’après  l’obfervation  de  Spiglius ,  que 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  for- 
tent  ordinairement  plus  vite  que  celles 
de  la  mâchoire  inférieure ,  parce  que  les 
gencives  fupérieures  font  plus  expofées 
au  frottement  du  mam melon  que  celles 
d’enbas  ( d ). 

L’utilité  de  la  fri&ion  ou  du  frotte¬ 
ment  paroiffant  donc  indiquée  par  la 
nature  même,  il  fera  bon  de  donner  aux 
enfans ,  dans  le  tems  de  la  dentition  7 
quelque  corps  dur  &  poli  tout  enfemble  , 

(b)  Andry  ,  Orthopédie,  tom.  II»-  pag.- 13.7-25 4* 

( c )  Les  os  étant  plus  cafTans  en  hiver ,  ils  font  par 
conféquent  plus  durs,  le  corps  de  la  dent  eft  donc  plus 
dur,  &  par  conféquent  plus  incifi'f.  D’ailleurs,  les  gerv 
cives  font  moins  lâches ,  &  partant  plus  faciles  à  être  per¬ 
cées  par  la  pointe  des  dents-  Orthopédie  ,  tom.  IX.  pag>. 
24î* 

£d):  Orthopédie  ,  pag.  24-1 ,  245** 


Maladies  des  EnfanS .  3Ç1 

tel  que  le  cryfial ,  le  corail  rouge  ,  l’i¬ 
voire  ,  &c.Ii  efi  important  que  ces  for¬ 
tes  de  hochets  foient  parfaitement  unis, 
&  fans  inégalités ,  en  outre  qu’ils  ne 
foient  pas  compofés  d’une  matière  fur 
laquelle  la  falive  ait  de  l’a&ion  ,  ce  qui 
rend  le  cryfial  préférable  à  tout  pour  cet 
ufage.  On  doit  profcrire  fur-toüt  les  ma¬ 
tières  métalliques,  à  l’exception  de  l’or 
le  plus  pur;  car  l’argent  même  dont  on 
a  coutume  de  fe  fervir  pour  cet  effet ,  efi 
toujours  allié  à  quelque  peu  de  cuivre. 

3°.  L’ouverture  de  l’alvéole  ne  doit 
être  entreprife  que  lorfque  les  efforts 
redoublés  q,ue  la  dent  fait  pour  fortir  , 
l’ont  difiendue  au  point  de  la  rendre 
très-rouge  &  très-douloureufe.  Une  fiè¬ 
vre  afiez  forte  fe  met  communément 
alors  de  la  partie ,  l’on  efl  menacé  de 
convulfions,  fi  on  n’ouvre  dans  le  mo¬ 
ment  un  pafiage  à  la  dent  prête  à  per¬ 
cer.  Dès  que  l’ouverture  efi  faite,  la 
dent  fe  montre  fur  le  champ ,  pourvu 
qu’on  l’ait  pratiquée  dans  le  tems  con¬ 
venable  ;  mais  fi  on  s’efi  trop  hâté  ,  la 
dent  refiant  encore  profondément  ca¬ 
chée  dans  la  gencive ,  après  la  fedion  , 
la  petite  plaie  qu’on  a  faite  fe  ferme 
bien  vite ,  &  la  cicatrice  qui  en  réfulte  , 
quelque  peu  confidérable  qu’elle  foit^ 
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oppofe^  enfuite  une  plus  grande  réfî«* 
fiance  à  l’effort  de  la  dent.  En  outre  la 
réputation  du  Médecin  fouffre  un  dom¬ 
mage  qui  n’elf  pas  de  peu  de  confé* 
quence ,  fi ,  après  avoir  confeiilé  d’ou¬ 
vrir  la  gencive  ,  la  dent  ne  fe  montre 
pas  par  l’ouverture  qu’on  a  faite.  Je 
eonnois  des  cas  où  la  dent  n’a  paru  que 
huit  mois  feulement  après  cette  ouver¬ 
ture. 

J’ai  dit  ci-devant  (  §.  1574.)  qu’oiï 
diftinguoit  deux  tems  dans  la  dentition* 
Le  premier  eft  celui  dans  lequel  la  dent 
fait  le  premier  effort  pour  fortir  de  l’al- 
veole  (nous  en  avons  donné  les  lignes)  5 
&  le  fécond,  celui  où  elle  redouble  fes 
efforts  pour  rompre  la  gencive  ;  fur  quoi 
Harris  (r)  avertit  judicieufement  :  «  que 
»  dans  le  premier ,  tout  comme  dans  le 
»  fécond  tems  des  efforts  que  font  les 

dents  pour  fortir ,  les  Chirurgiens  im* 
»  cifent  à  la  moindre  occafton  les  gen- 
»  cives  des  enfans  pour  avancer  leur 
»  fortie  ,  mais  fort  mal  à-propos,  cette 
»  incifion  faite  prématurément  n’appor- 
p>  tant  aucun  foulagement  au  malade  , 
*>  parce  que  ce  n’eft  qu’au  fécond  tems 
»  de  la  fortie  des  dents ,  ce  qu’il  faut 

(e)  Maladies  aiguës  des  Enfans ,  pag.  1 1  $  &  ut  de  là 
tradudion  de  M.  Devaux. 
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»  bien  remarquer,  que  ce  fecours  peut 
»  avoir  lieu 

Le  même  Auteur  défapprouve  encore 
que  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour 
cette  inciûon  de  leur  lancette  ,  parce 
que  cette  inciûon  fe  réunit  aufli-îôt 
qu’elle  eft  faite  :  «  II  efl  donc  à  pro- 
»  pos  ,  dit- il  ,  qu’ils  faffent  toujours 
»  choix  pour  cela  d’un  infiniment  plus 
»  commode ,  tel  que  le  canif  dont  on 
»  fe  fert  pour  tailler  les  plumes,  ou 
»  quelqu’autre  infiniment  dont  le  dos 
»  s’élève  comme  celui  d’un  rafoir  »  :  car 
alors  les  levres  de  la  petite  inciûon  fe¬ 
ront  plus  diflantes  l’une  de  l’autre ,  & 
fe  réuniront  plus  tard.  C’efI  peut-être 
pour  cette  raifon  que  quelques  Auteurs 
(/)  ont  voulu  qu’on  fe  fervît  de  l’on¬ 
gle  pour  déchirer  la  membrane  qui  fer¬ 
me  l’alvéole.  Il  n’efl  pas  douteux  que 
l’inciûon  ne  fût  plus  long-tems  à  fe 
fermer.  Mais  outre  que  cette  pratique 
efl  plus  douloureufe  pour  l’enfant ,  elle 
confie  à  des  mains  ignorantes  &  grofîie- 
res  une  opération  délicate  ,  que  les 
gens  de  l’art  doivent  feuîs  entrepren¬ 
dre  ;  d’où  il  s’enfuit  que  l’inciûon  par 
l’inflrument  tranchant  mérite  toujours 

(f)  Bronzée,  Educat.  médicin.  des  Esfans  >  tom.  I* 
pag»  2  54- 
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la  préférence  pour  le  cas  dont  il  s’agiiV 

M.  Fauchard  (g)  ,  qui  s’eft  fait  une 
grande  réputation  dans  la  partie  de  la 
Chirurgie  qui  regarde  les  dents  ,  eft  d’a- 
vis  que  l’incifion  fe  faffe  félon  la  lon¬ 
gueur  de  l’arcade  alvéolaire  pour  les  in- 
cifives.  Je  croirois  qu’on  doit  en  ufer  de 
même  pour  les  canines.  A  legard  des 
molaires  ,  M.  Fauchard  préféré  l’inci- 
fion  cruciale;  mais  il  avertit  prudem¬ 
ment  qu’il  ne  faut  l’entreprendre  que 
lorfque  la  gencive  efl  rouge,  tuméfiée 
&  fort  tendue  ,  &  qu’on  apperçoif  à  fa 
vue ,  ou  au  ta£f,  la  dent  immédiatement 
fous  la  membrane  qu’elle  s’efforce  de 
percer.  Au  furplus ,  avant  de  finir  fur 
cette  matière,  je  puis  affurer ,  inflruit 
par  une  longue  expérience,  que  cette 
incifion  de  la  gencive  eft  rarement  né- 
ceffaire ,  lors  même  que  la  pouffe  des 
dents  efl  la  plus  îaborieufe. 

( g )  Le  Chirurgien  dencifte »  Tom,  I.  ch.  1 5.  jp.  17 
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§.  1378. 

On  donne  avec  fuccès  une  petite 
dofe  cTefprit  de  corne  de  cerf  dans 
les  convulfions  qui  viennent  de  cette 
caufe, 

N  O  u  s  avons  dit  dans  une  autre  oc- 
cafion  (A)  que  le  fentiment  de  la  dou« 
leur ,  &  plufieurs  des  effets  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  peuvent  être  ôtés,  quoique  la 
caufe  qui  y  a  donné  lieu  fubfifle  enco¬ 
re  ;  &  je  fuis  affuré  que  dans  le  cas  dont 
il  s’agit  ici ,  on  peut  donner  à  l’enfant 
pour  adoucir  fes  fouffrances  ,  de  légers 
parégoriques  ,  tels  que  le  fyrop  de  pa~ 
vot  rouge  ,  &  celui  de  diacode  même, 
pourvu  que  ce  foit  avec  la  prudence 
qui  convient ,  &  qu’on  ne  néglige  pas 
d’ailleurs  les  autres  moyens  qui  agiffent 
fur  la  caufe  même  de  la  douleur.  Il  eft 
prouvé ,  par  les  obfervations  de  Syden¬ 
ham  (i)  ,  que  trois  à  quatre  gouttes 
d’efprit  de  corne  de  cerf,  données  de 
quatre  en  quatre  ou  de  fix  en  fix  heu* 


(h)  Aphorifmes  de  Chirurgie,  §.  229. 

{})  in  bchednL  moniu  de  wvafèb,  ingrejju,  pag.  Cjfo 
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res  par  jour,  dans  un  véhicule  conve¬ 
nable  ,  font  très-efficaces  pour  guérir  la 
fievre  qui  accompagne  la  dentition  diffi¬ 
cile.  On  trouve  une  pareille  formule  an 
chiffre  correfpondant  de  la  Matière  mé* 
dicale. 
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MATIERE  MÉDICALE 

*  *  -  J 

POUR 

LES  MALADIES  DES  ENFANS; 
g» xsrr  1  ^.Ml  ■■ 1  ,sgs 

§•  1 3  41* 

3? Rene  z  du  miel , 

du  vin  de  Bourgogne  ^ 
d’hydromel , 

de  chaque  demi-once,  mêlés  pour un$ 
dofe. 

Mixture  légèrement  purgative , 

Prenez  du  fyrop  de  chicorée  ,  com* 
pofé  avec  de  la  rhubarbe, 
trois  dragmes  9 

de  favon  de  Venife  ,  demi- 
dragme  9 

d5eau  diüillée  de  méliffe,  de¬ 
mi-once  , 

jnêlés  pour  une  dofe* 


Matière  Médicale 


5j6o 

§.  X34J- 

Teinture  aromatique  fpiritueufe  pour  tin 

épithême • 

â 

Prenez  de  canelle , 
de  macis, 
de  noix  mufeade , 
de  maflich  &  d’oliban,  de  cha-- 
que  deux  gros  , 
d’efprit-de-vin  thériacal  ,  qua¬ 
tre  onces. 

On  en  fera  une  teinture  épithême  aro¬ 
matique  ,  propre  à  évacuer  la  faburre 
inteilinale  de  l’enfant  nouveau-né* 

Enfui  te 

Prenez  un  jaune  d’œuf, 

de  la  teinture  fufdite ,  ana  de¬ 
mi-once  , 

d’eau  diftillée  de  rofes ,  deux 
gros, 

On  en  imbibera  un  peu  de  mie  de 
pain  ,  qu’on  appliquera  fur  l’eftomaç. 

Ou 

'  Prenez  de  cette  fubftance  jaune  qui 
(e  trouve  dans  l’écorce  de  citron  bien 
ratifiée ,  demi;once  * 
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de  noix  mufcade,  deux  gros; 
de  vin  d’Efpagne  ,  trois  gros, 
mêlés. 

Ecrafez  le  tout  enfemble  dans  un  mor¬ 
tier  ;  vous  l’étendrez  enfuite  fur  de  la 
mie  de  pain  pour  l’appliquer  comme  ci- 
defïus. 

S-  1 34<?- 

Syrop  légèrement  purgatif  pour  chajjer  lé 

méconium , 

Prenez  de  la  cafTe  récemment  monf 
dée ,  demi  gros , 
de  la  rhubarbe ,  trois  grains  ; 
du  fyrop  de  chicorée  compofé 
à  la  rhubarbe ,  deux  gros  , 
mêlés  pour  une  dofe. 

Ou 

Prenez  de  la  manne  de  Calabre,  deux; 
gros,  /  ' 

fyrop  de rofes folutif,  un  gros; 
d’eau  diflillée  de  fleurs  de  fu*^ 
reau ,  quatre  gros  > 
mêlés  pour  une  dofe. 

i  Ou 

Prenez  de  miel  blanc ,  trois  gros  1 
JL  Partie . 
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de  fyrop  de  rofes  foîutif  ave@ 
le  féné,  un  gros, 
d’eau  diflillée  de  chicorée  * 
quatre  gros , 
imelés  pour  une  dofe» 

Ou 


Prenez  de  rhubarbe  choifie,fix  grains^ 
d’achari  choifi ,  deux  grains  , 
de  fyrop  de  violettes ,  deux 
gros , 

Iprès  les  avoir  broyés ,  mêlez-y , 

d’eau  diftillçe  de  méliffe ,  deux 
gros; 

le  tout  pour  une  dofe. 


Pour  des  fuppojïtqires. 

Prenez  du  favon  de  Venife  façonné 
pn  globe  ou  en  cône. 

Ou 

Prenez  une  petite  boule ,  ou  qn  petit 
ÿône  de  fucre. 

Ou 

Prenez  du  miel  ciiit  jufqu?à  une  con- 
finance  folide  j  donnez-lui  la  forme 
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Ou 

Prenez  un  peu  de  fuifde  chandelle,  6c 
lui  donnez  la  forme  convenable. 

Cordiaux  propres  à  poujjer  le  méconium 4 

Prenez  du  miel ,  un  gros , 
de  vin  d’Efpagne , 
de  jaune  d’œuf,  de  chaque 
deux  gros , 

mêlés  pour  avaler  en  une  fois. 

Ou 

Prenez  d’eau  diftillée  de  canelle ,  deux 
^grôs# 

d’élixir  de  propriété,  préparé 
avec  le  fel  de  tartre  ,  ûx 
gouttes , 

du  fyrop  de  kermès ,  un  gros^ 
mêlés  pour  avaler  en  une  fois. 

§•  >347- 

P our  amollir  la  dureté  du  méconium l 

Prenez  du  petit  lait  frais ,  fix  gros*’ 
de  miel ,  un  gros  , 
mêlés  pour  avaler  en  une  fois, 

es. 


-  \> 


Matière  Médicale 


Ou 

prenez  du  petit  lait  frais ,  deux  onces  J 
du  fa  von  de  Venife  ,  un  gros 
&  demi , 

du  miel ,  deux  gros  ,  : 

niêlés  pour  un  lavement. 


r- 


§.  1348. 

Pour  lubrifier  les  intefiins 

Prenez  de  l’huile  de  lin,  un  gro s, 

de  fyrop  de  guimauve ,  deux 
gros, 

mêlés  pour  une  dofe. 

Ou 

Prenez  d’huile  d’olive, 

de  fyrop  de  capillaire ,  de  cha¬ 
que  deux  gros , 
mêlés  pour  une  dofe. 

Ou 

Prenez  d’huile  d’amandes  douces 
cente ,  trois  gros, 
de  fyrop  de  réglifle *  deux 
gros, 

frêles  pour  une  dofe, 


ê- 
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Ou 

Prenez  d’huile  de  lin ,  demi-once  y 
de  jaune  d’œuf,  deux  gros  , 
de  miel  mercuriel ,  demi-once^ 
de  petit  lait ,  une  once  , 
mêlés  pour  en  faire  un  lavemenf  y 
dont  on  fera  ufage  une  fois  chaque  jour  , 
jufqu’à  ce  que  les  inteftins  foient  fuffi- 
famment  lubrifiés. 

Uniment  de  même  qualité. 

Prenez  d’onguent  de  guimauve  corn- 
pofé  ,  une  once  , 
d’huile  de  lin  ,  demi-once , 
mêlés  pour  un  Uniment ,  dont  on 
frottera  le  ventre  du  malade  ,  matin  & 
foir, 

3  ■  ■  >  .  .?> 

§.  13  JO. 

Poudre  anti-acide  abforbante « 

Prenez  des  yeux  d’écreviffes* 
d’oftéocole , 
de  craie  , 

de  mâchoire  de  brochet  y 
d’écailles  d’huître ,  de  chaque 
deux  onces. 

Qüj 
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La  dofe  efl  de  fix  grains  ,  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Mixture  and- acide. 

Prenez  d’eau  diflillée  de  fleurs  de  co* 
quelicot , 

de  fenouil ,  de  chaque  deux 
onces  9 

d’yeux  d’écrevifîes  ,  deux 
gros, 

f  de  fa  von  de  Venife  ,  fept 

grains  , 

^  de  fyrop  de  guimauve ,  deç^ 
once  , 

mêlés. 

Si  l’enfant  ne  dort  pas ,  il  en  boir^ 
deux  gros  d’heure  en  heure* 

§.  1356. 

Mixture  and  acide  &  légèrement purgatlvè j 
pour  rêjoudre  &  expulfer  le  lait  coagulé . 

Prenez  favon  de  Venife ,  deux  gros  i 
de  jaune  d’œuf,  quatre  gros  , 
d’yeux  d’écreviffes,trois  gros, 
de  rhubarbe ,  demi-gros  ; 
après  avoir  bien  broyé  les  drogues  % 
mêlez-les  avec 
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l'eau  diftillée  de  mente,  qua¬ 
tre  onces, 

de  fyrop  de  guimauve ,  demi- 
once. 

L’enfant  en  boira  demi-once  toutes 
les  heures  ,  jufqu’à  ce  que  les  fympto- 
mes  s’appaifent. 

Formules  de  clyjleres  pour  diffoudre  U  lait 
grumelê  dans  les  iûtejUns . 

Prenez  favon  de  Venife  ,  demi  gros , 
de  fel  gemme ,  trois  grains  , . 
de  rniel  de  romarin  ,  demi- 
once , 

d’eau  difiillée  de  fenouil,  une 
once  6c  demie , 
mêlés  pour  un  lavement. 

Ou 

Prenez  de  fiel  de  bœuf,  demi-gros  ? 
de  miel  mercuriel ,  demi-once,1 
d’eau  difiillée  de  mente,  demi- 
once, 

mêlés  pour  un  clyfiere. 

Les  remedes  huileux  dont  on  doit  ufef 
intérieurement  ,  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  déjà  recommandés 
pour  lubrifier  les  inteftins  ,  afin  d’é- 

Q  iv 
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vacixer  le  méconium  ;  voyez  le  -para¬ 
graphe  1348. 

Les  fubfïances  huileufes  qu’on  doit 
employer  extérieurement  dans  ces  for¬ 
tes  de  cas  font  : 

l’onguent  martiatum, 

l’onguent  nervin  ; 

l’huile  par  infufion  d’abfinthe, 

d’aneth, 
de  camomille  , 
de  rue; 

les  huiles  tirées  par 

expreiîlon  du  laurier  , 

-t  <  du  macis , 

de  la  noix  mut 
cade  & 
du  palmier, 

§.  13  69. 

Mixture  atténuante  pour  détruire  le  nid 

des  vers. 

Prenez  de  gomme  opopanax,une  dra- 
gme , 

a  de  jaune  d’œuf,  deux  gros; 
ÿnêlés  félon  l’art  ;  enfuite  ajoutez.; 
de  favon  de  Veitife-  une  dra* 

'•  ~  *.  —  J  r  1  d» 

ême> 
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de  fy  rop  d’armoife ,  une  once 
&;  demie,  , 

d’eau  diftillée  de  fenouil ,  trois 
onces. 

Le  malade  en  prendra  un  gros  toutes 
les  quatre  heures  chaque  jour  ,  ou  de 
deux  jours  l’un ,  &:  il  obfervera  un  régi¬ 
me  très-exaéb 

Poudre  mercurielle  purgative  &  anthel 3 

mimique* 

Prenez  d’ætiops  minéral , 

d’agaric  en  trochifqueSjde  cha¬ 
que  une  dragme , 

-  de  fucre  pur ,  une  dragme  Sc 
demie  ; 

mêlés  pour  en  faire  une  poudre 
•  qu’on  divifera  en  dix  dofes  ;  le  malade  eu 
prendra  une  matin  &  foir dans  le  temS 
«ou  fon  eftomac  fera  vuide.. 

Mixture  antheltnin tique  atténuante* 

Prenez,  de  fel  de  chardon  béni ,  deux 
dragmes , 

defyrop  des  cinq  racines  ap^ 
péritives ,, une  once  r 
d’eau  dillillée  de  fumeterre^ 
quatre  onces , 
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mêlés  ;  le  malade  en  prendra  trofe 
gros  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Elecluain  de  même  vertu , 

Prenez  de  feménees  d’abhnthe  ordî? 
naire , 

de  tanaifie ,  de  chaque  deu% 
dragmes , 

de  miel ,  deux  onces  , 
mêlés;  le  malade  en  prendra  devrê 
gros  tous  ks  matins. 

S-  1370- 

'Linimènt  anthdmintîque  &  purgatif. 

Prenez  onguent  d’Àggrippa  &  d’Har- 
tanita,  de  chaque  une  once 
faites*en  un  Uniment,  dont  on  frot¬ 
tera  la  région  ombilicale. 

Onguent  anthelmintiqm  purgatif 

Prenez  du  fiel  de  taureau , 

d’aloës  pur ,  de  chaque  une 
dragme, 

d’onguent  de  guimauve ,  une 
once  , 

mêlés  pour  le  même  ufage. 
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Autre  Onguent  anthelmintique  fort  aro¬ 
matique  ,  mais  point  purgatif 

Prenez  d’huile  de  tanailie , 

de  cafloreum ,  de  chaque  de» 
mi-oncè, 

d’onguent  nervin  4  une  once , 
mêlés  pour  le  même  ufage. 

Dans  l'application  de  tous  les  reme» 
des,  il  faut  examiner  s’ils  ne  dérangent 
point  trop  les  fondions  du  ventre  ,  car 
cet  inconvénient  n’elt  pas  rare  ;  de  peur 
que  l’enfant  ne  tombe  en  diflenterie  ,  il 
faudra  prendre  garde  alors  d  en  f^ire  uta 
trop  grand  ufage, 

S- 1371* 

Mixture  pour  tuer  les  ver  si 

Prenez  du  miel ,  deux  onces  9 

de  fel  gemme ,  un  gros  & 
demi , 

d’eau  diftillée  de  chicorée  ; 
quatre  onces  , 

mêlés  pour  en  faire  une  boifTon  9 
dont  l’enfant  prendra  demi-once  toutes 
les  heures  du  jour. 

Qvj 
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Poudres  de  même  qualité . 

Prenez  de  la  corné  de  cerf  brûlée,  un? 
fcrupule. 

Le  malade  en  prendra  quatre  fois  par 
jour ,  dans  le  tems  où  fon  eftomac  fera 
vuide  d’alimens ,  dans  deux  gros  de  fy~ 
trop  de  rofes  pâles* 

Oit 

Prenez  de  fa  corralline  de  mer ,,  deux 
dragmes, 

de  limaille  de  fer ,  demi-gros , 
mêlés  pour  en  faire  une  poudre  , 
qu’on  divifera  en  feize  dofes  ,  pour  le: 
même  ufage. 

Qu 

Prenez  de  la  femence  de  rue  *< 
de  tanaifie , 
d’ablinthe  6z 

de  barbottine,  de  chaque  une 
dragme,, 

de  fucre,  trois  dragmes  , 
mêlés  pour  en  faire  une  poudre,, 
'qu’on  divifera  en  feize  dofes  pour  le 
pême  ufage». 
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Vin  médicinal  anthdmintiqut . 

Prenez  d’hydromel  récent ,  une  livret 
de  femences*  de  barbotine  &C 
de  tanaifie  9  de  chaque  un 
gr°s. 

Faîtesren  félon  Fart  un  vin  médicinal* 
Quand  il  fera  bien  clarifié  ,  vous  y  mê¬ 
lerez  de  miel  blanc  ,  deux  onc  es; 

Le  malade  en  prendra  une  once  le 
matin  à  jeun.. 

Foudres  mercurielles  anthelmintiques* 

Prenez  d’ætiops  minéral ,  huit  grains  J 
de  vitriol  de  Mars  légèrement 
calciné  ,  deux  grains 
mêlés  pour  faire  une  poudre  qu’on 
divifera  en  deux  dofes  ;  le  malade  en 
prendra  une  le  matin  6c  l’autre  le  foir  9 
dans  le  tems  qu’il  aura  l’eflomac  vuide* 

Ou 

Prenez  de  mercure  doux,  fept  grains^ 
de  diagrede  ,  cinq  grains. 

Faites-en  une  poudre ,  que  le  malade 
prendra  le  matin  dans  FhydromeL 

Ou 

Prenez  tartre  vitriolé ,  quatre  grains?^ 
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de  vitriol  de  Mars,  trois  grains', 
mêlés  pour  en  faire  une  poudre 
îrès-fïne  ,  qu’on  divifera  en  trois  dofes* 
Le  malade  en  prendra  une  le  matin  , 
l’autre  le  foir ,  lorfqu’il  aura  l’efiomac 
fu  ide. 

Ou 

Prenez  vitriol  commun ,  deux  grains, 
de  fyrop  de  violettes,  quatre 
grains , 

mêlés  pour  une  dofe,  qu’on  pren* 
dra  le  matin  à  jeun. 

§.  1372. 

! foudres  mercurielles  pour  tuer  &  chaffer  Us 
vers  du  corps . 

Prenez  du  diagrede ,  quatre  grains  , 
du  mercure  doux ,  fix  grains. 

Faites-en  une  poudre  très-fine  pour 
line  dofe. 

Ou 

Prenez  de  racine  de  jalap , 

d’æthiops  minéral,  de  cha^ 
que  douze  grains  ; 
mêlés  pour  en  faire  une  poudre 
fout  comme  ci-deffus. 


» 
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Ou 

Prenez  d’agaric  ?  huit  grains  * 

d’æthiops  minerai  ,  douze 
grains. 

Faites-en  une  poudre  pour  le  mêm§ 
Sifage  que  la  précédente. 

~  Ou 

Prenez  d’aîoës ,  trois  grains , 

de  réfine  de  jalap ,  un  grain  9 
vitriol  de  Mars ,  deux  grains  9 
mêlés  pour  en  faire  une  poudre 
comme  ci-defîus. 

§•  1375* 

Clyjl&res  anthdmintiquesl 

Prenez  de  l’huile  de  lin ,  trois  onces^ 
pour  un  lavement. 

Ou 

Prenez  du  miel ,  deux  onces , 

d’eau  diflillée  de  chicorée  ^ 
deux  onces  , 
pour  un  lavement. 

Ou 

Prenez  de  déco&ion  de  tanaifie ,  troi& 
oncesp 
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d’aloës ,  flx  grains  i  ' 
mêlés  pour  un  lavement. 

Ou 

Prenez  de  vitriol  de  Mars  ,  quinze 
grains, 

d’eau  diflilléede  chicorée, qua~ 
tre  onces  , 

inêlés  pour  un  lavement;. 

S uppojiiolres  anthelmintiques. 

Prenez  de  miel  cuit  à  une  cônf  dan ce 
convenable  ,  quatre  onces  r 
d’aloës ,  demi-once;, 
de  vitriol  de  Mars ,  deux  gros  ,; 
mêlés  pour  faire  félon  Fart  de  pe¬ 
tits  fuppofitoires ,  qu’on  introduira  d’a¬ 
bord  que  le  malade  aura  été  à  la  felîe. 

f  Les  onguens  dont  on  doit  ufer  à  Fex- 
teneur  dans  ce  cas ,  font  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  avons  indiqués  pour  dé¬ 
truire  la  pituite  intedinale  qui  fert  de 
-nid  aux  vers  ;  voyez  le  paragraphe 
IÏ370.  ’  ; 

§•  1 377- 

1 Mixture  rafraîckijjante  &  antiphlogïflîqm* 
Prenez  de  nître ,  vingt  grains  ? 
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d’efprit  de  fel ,  cinq  gouttes, 
de  fyrop  violât ,  une  once, 
d’eau  didillée  de  fleurs  de  fu- 
reau  ,  trois  onces. 

On  en  frottera  les  gencives  du  ma¬ 
lade. 

Ou 

Prenez  de  crème  de  lait  tout  frais , 

de  jaune  d’œuf,  de  chaque 
une  once ,  . 

de  fyrop  violât ,  fix  gros , 
d’eau  rôle  didiilée  ,  trois  onc« 
mêlés  pour  le  même  ufage. 

Ou 

Prenez  de  fleurs  de  rofes  récentes  8l 

de  fureau ,  de  chaque 
demi-pincée. 

On  les  enfermera  dans  un  linge  garni 
de  plomb ,  potir  qu’iî  puiffe  aller  au  fond 
du  vafe  ou  on  les  mettra;  ce  vafe  fera 
une  bouteille  de  verre  longue  &  cylin¬ 
drique.  On  y  verfera  enfuite  du  lait  tout 
frais  ,  &  on  laiffera  le  tout  en  digeftion 
pendant  un  tems  convenable  ;  on  fe 
fervira  de  la  crème  qui  furnagera,  8c 
on  l’appliquera  fur  les  gencives  enflant* 
mées. 
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§.  1 378- 

Prenez  d’efprit  de  corne  de  cerf,  trois 
gouttes. 

Le  malade  en  prendra  trois  fois  par 
jour  dans  deux  dragmes  de  fvrop  de 
kermès. 


y>'\ 
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lad  lié  de s  Enfcrns* 


A  P  P  E  N  D  I  X 

Touchant  le  Spécifique  de  M* 
Herrenfchwands ,  Docteur 
en  Médecine . 

CONTRE  LESOLITAIRE  OU  TÆNIAj 


Extrait  et  un  Mémoire  fur  cette  efpece 
de  vers  i  communiqué  à  ü 'Âczdémië 
Royale  des  Sciences  (a)  ;  par  M* 
Bonn  ET  P  célébré  Naturalise. 

E  N  T  R  E  les  différent  vers  qui  habi¬ 
tent  l’intérieur  du  corps  humain  ,  le 
tœnia  ou  folitaire ,  eft  fans  doute  un  des 
plus  ftnguliers  ;  fa  forme  approche  de 
celle  d’un  ruban  ou  d’un  lacet,  c’eft-à- 
dire  qu’il  eft  long  &  plat ,  fk,  delà  lui  eft 
venu  le  nom  latin  de  Tænia .  On  l’a  nom¬ 
mé  en  François  Solitaire  ,  parce  qu’on 
croit  qu’il  eft  ordinairement  feuî  de  fon 
efpece  dans  le  même  fujet.  Il  eft  fort 

(a)  Premier  Volume  des  Mémoires  préfentés  pa£ 
divers  Sçayans ,  in- 40.  17  jo.  de  l’Imprimeri#  Royale* 
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mince  &  articulé  d’un  bout  à  l’autre  ; 
ces  articulations  font  plus  ou  moins  fer¬ 
rées  en  différent  vers  ;  mais  la  longueur 
de  cet  infe&e  eft  ce  qu’il  offre  de  plus 
remarquable.  Pline  parle  de  tænia  de 
trente  pieds  ;  &  un  Auteur  plus  digne  de 
foi ,  l’illuffre  Boerhaave ,  a  affuré  en 
avoir  vu  de  trente  aunes. 

Un  infede  auiïi  furprenant  n’a  pu 
qu’exciter  beaucoup  l’attention  des  phy- 
fkiens ,  &c  en  particulier  de  ceux  dont 
l’étude  a  principalement  pour  objet  la 
confervation  de  la  fanté.  Hippocrate  , 
ce  pere  delà  Médecine,  en  a  parlé,  St 
après  lui  quantité  d’autres  auteurs  Grecs 
&  Latins.  Mais  c’étoit  fur-tout  aux  Mé¬ 
decins  de  nos  jours ,  qu’il  étoit  réfervé 
de  pénétrer  mieux  dans  la  nature  de  ce 
ver ,  Si  de  nous  preferire  des  recettes 
plus  fures  pour  nous  en  débarraffer  :  plu- 
fieurs  lui  ont  auffi  confacré  leur  plume  , 
ÔC  nous  ont  donné  de  fçavantes  Sc  cu- 
rieufes  differtations  ,  dont  il  a  été  le 
fujet. 

Mais  le  point  qui  intéreffe  le  plus  ,  je 
veux  dire  les  moyens  d’exputfer  ce  ver , 
demeuroit  encore  incertain  ;  ce  n’eft  pas 
qu’on  manquât  de  recettes ,  on  eft  effrayé 
quand  on  parcourt  la  lifte  de  celles  qui 
oüt  été  preferites  contre  les  vers  5c  e® 
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particulier  contre  le  folitaire  :  il  n’y  a 
prefque  point  d’extrait,  point  de  prépa¬ 
ration  qu’on  n’ait  indiquée  ;  les  trois  ré¬ 
gnés  ont  prefque  été  épuifés.  Cependant 
au  milieu  de  cette  abondance  ,  on  étoit 
pauvre ,  on  n’avoit  aucune  recette  qui 
opérât  fûrement.  Il  arrivoit  bien  ordinai¬ 
rement  que  le  malade,  avec  le  fecours 
de  tel  ou  tel  remede,  rendoit  par  le  bas 
plufieurs  morceaux ,  &  quelquefois  pla¬ 
ceurs  aunes  de  ce  ver  ;  mais  ce  n’étoit 
qu’allez  rarement  qu’il  fortoit  entier. 

Enfin  le  hafard  ,  auteur  de  la  plupart 
des  découvertes,  vient  de  nous  décou¬ 
vrir  un  fpécifique ,  dont  l’efficace  fem- 
ble  laide r  peu  à  délirer»  Le  podedeur 
d’un  fecret  auffi  utile  ed  M*  Herrenf- 
chwands ,  Doéleur-  en  Médecine ,  natif 
de  Morat  en  Suide ,  Sc  difcipîe  des  Boer- 
haave  &  des  Hofman.  11  reconnoît  en 
devoir  lep  premières  concordances  à  un 
ami ,  qui  à  fon  tour  les  a  dues  au  ha¬ 
fard  ;  cet  aveu  fait  l’éloge  de  la  candeur 
de  M.  Herrenfchwands.  Ami  du  genre 
humain  ,  il  n’auroit  pas  tardé  de  le  com¬ 
muniquer  au  public  ,  d  fa  famille  eût 
été  dans  une  fituation  plus  aifée.  Mais 
il  a  cru  qu’on  ne  lui  réprocheroit  point 
de  travailler  d’abord  pour  elle  ;  il  pro» 
met  d’informçr  enfume  le  public  de  tout 
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ce  qu’il  lui  importe  de  fçavoir  fur  cette 

matière. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 
n’attend  pas  fans  doute  de  moi  des  dé¬ 
tails  bien  circonftanciés  fur  cette  décou¬ 
verte  ;  je  dois.me  borner  à  l’annoncer  , 
&  à  rapporter  en  peu  de  mots  ce  que 
j’en  fçai ,  &  que  je  tiens  en  partie  de 
M.  Herrenfchwands  lui-même. 

Le  fpecifique  en  queftion  efi:  une  pou¬ 
dre  qui  paroît  végétal,  elle  efi:  légère 
&  très-fine  ;  fa  couleur  efi;  olive  ;  on  y 
apperçoit  à  l’œil  nud,  &  mieux  avec  le 
fecours  des  verres,  des  particules  bril¬ 
lantes  ,  qu’on  pourroit  foupçonner  être 
des  particules  d’ætiops  minéral ,  ou  de 
quelqu’autre  ingrédient  de  ce  genre; 
fon  odeur  tient  de  celle  du  faffran ,  3ç 
elle  a  un  petit  goût  falé.  Voici  la  ma¬ 
niéré  dont  M.  Herrenfchwands  radmi- 
nifire ,  &  les  diverfes  circonfiances  qui 
en  accompagnent  l’opération. 

Sur  les  quatre  heures  après  midi  du 
jour  qui  précédé  celui  où  fe  doit  faire  la 
cure,  il  fait  prendre  dans  de  l’eau  tiede 
ftx  grains  d’une  poudre  blanchâtre  ,  où 
il  entre  du  vitriol  de  Mars  ;  cette  pou¬ 
dre  ne  produit  peint  d’effet  fenfible; 
étonneroit-elle  le  ver  ?  donneroit*elle 
plus  de  jeu  aux  fibres  des  intefiins  pour 
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Je  pouffer  dehors?  enfin  feroit-elle  un 
préfervatif  contre  la  trop  grande  a&ivité 
de  la  principale  poudre  ?  c’eft-là  tout 
ce  que  je  puis  conjecturer  de  probable 
fur  ce  fujet  :  quoi  qu’il  en  foit,  elle  n’ell 
pas  d’une  abfolue  néceffité.  M.  Herrent 
chwands  a  feulement  remarqué  que  le 
remede  réufliffoit  mieux  par  cette  pré* 
paration.  A  fept  heures  il  fait  fouper  lé* 
gerement  le  malade  ,  &  deux  heures 
après  il  lui  fait  avaler  une  cuillerée 
d’huile  d’amande  douce  ou  d’olive  ;  le 
lendemain  matin,  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  il  lui  donne  une  prife  de 
fon  fpécifique  dans  du  pain  à  chanter  ; 
la  dofe  ordinaire  de  chacune  eft  d’une 
dragme  ou  quatre  fcrupules ,  mais  il 
l’augmente  ou  la  diminue  fuivant  la  vi* 
gueur  du  fujet.  Jamais  il  ne  va  au-delà 
de  trois  prifes  ;  la  première  demeure 
fouvent  fans  a&ion  ,  quelquefois  elle  efl: 
fuivie  d’un  petit  vomiffement,  &  plus 
fréquemment  d’une  felle  ;  en  ce  cas  M, 
Herrenfchwands  fait  prendre  au  malade 
un  peu  de  bouillon.  Si  le  ver  réfifte  à 
çette  première  attaque ,  comme  il  arrive 
ordinairement,  on  lui  en  livre  une  fe** 
conde  ou  une  tjroifieme  ;  ce  n’efi:  pas 
abfolument  fans  que  le  malade  en  fouf- 
frç  ;  quelquefois  il  eff  purgé  affç£  vio* 
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lemment  par  le  haut  tk.  par  le  bas ,  il 
reffent  des  douleurs  plus  ou  moins  vi¬ 
ves  de  colique  ,  fon  pouls  eft  élevé; 
mais  d’autre  fois  tout  fe  paffe  plus  dou¬ 
cement  ;  ce  n’eft  fouvent  que  î’apres-midi 
que  le  tænia  déloge,  &  pour  le  plus  tard 
pendant  la  nuit  ou  le  lendemain  matin. 
Il  eff  arrivé  quatre  fois  ici,  à  Genève, 
qu’il  eff  parti  à  la  première  prife ,  ce  qui 
eff  affurément  une  grande  preuve  de 
l’efficace  finguliere  de  ce  remede  ;  or¬ 
dinairement  il  fort  vivant,  &  toujours 
auffi  entier  qu’il  peut  l’être  ;  on  voit  la 
partie  antérieure  fe  terminer  par  un  fil 
délié ,  que  M.  Berrenfchwands  nomme 
le  filet  du  vers. 

Lorfque  celui  qui  a  été  expulfé  eft 
d’une  certaine  longueur,  le  malade  fe 
fent  dans  l’intérieur  comme  un  vuide , 
qui  lui  caufe  une  forte  d’anéantiffement , 
accompagné  de  maux  de  cœur,  à-peu- 
près  comme  il  arrive  aux  hydropiques  , 
qui  ont  fubi  l’opération  de  la  paracen - 
thefie  ;  quelques-uns  en  font  affez  acca¬ 
blés  pendant  un  jour  ou  deux,  d’autres 
ont  de  la  ffevre  ;  mais  les  troifiemes  en 
font  ff  peu  travaillés  qu’ils  fortent  le 
même  jour.  Toutes  ces  variétés  dépen¬ 
dent  fans  doute  de  circonftances  diffé¬ 
rentes,  du  tempérament ,  de  la  confti- 
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tütïon  a&uelle  ,  de  l’âge  ,  du  plus  ou 
moins  de  chaleur  de  l’air ,  peut-être  en¬ 
core  de  l’état  du  tænia. 

M.  Herrenfchwands  a  déjà  opéré  en 
Suiffe  fur  vingt-quatre  fujets ,  qui  ont 
tous  été  guéris  ;  il  en  a  traité  vingt  dans 
notre  Ville  ,  dont  deux  n’ont  point  ren¬ 
du  de  tænia  ,  probablement  parce  qu’ils 
en  avoient  été  déjà  délivrés  fans  le  fça- 
voir,  &  dont  un  autre  ,  qui  étoit  un  en¬ 
fant  de  huit  à  neuf  ans  ,  fe- rebuta  à  la 
première  prife.  Parmi  ces  fujets  de  l’un 
&  de  l’autre  fexe  ,  il  s’en  efi  trouvé  de 
fort  délicats  ,  6c  même  de  valétudinai¬ 
res  ,  qui  ont  fait  ufage  du  fpécifîque  fans 
avoir  éprouvé  aucun  accident  fâcheux. 

Une  autre  remarque  que  je  ne  dois 
pas  omettre  ,  c’eft  que  des  perfonnes 
traitées  par  M.  Herrenfchwands  ?  ayant 
été  purgées  à  la  maniereordinaire  quel¬ 
que  tems  après ,  il  n’a  parti  dans  leurs 
déjeélions,  aucun  des  fignes  qui  annon¬ 
cent  le  tænia  ;  de  plus  la  médecine  a 
opéré  fans  être  accompagnée  de  fym- 
ptomes  qui  fe  manifefloient  ordinaire¬ 
ment  avant  leur  guérifon  ?  comme  de 
violentes  coliques  ,  des  défaillances  % 
&£c/Le  tems  confirmera  fans  doute  un  fi 
heureux  début. 

J’ai  dit  qu’il  eft  arrivé  ici  à  M.  Het* 
IL  Partie »  R 
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renfchwands  ,  de  donner  infruftueufor 
ment  de  fa  poudre  à  deux  perfonnes  , 
qui  probablement  avoient  déjà  été  dé- 
barraffées  du.  foîitaire  ;  pour  n’être  pas 
trompé  là-defFus  ,  il  fait  avaler  la  veille 
une  cuillerée  de  fyrop  de  fleurs  de  pê¬ 
cher,  il  allure  que  tous  ceux  qui  ont  ce 
ver  rendent  alors  dans  leurs  déje&ions 
des  grains  ou  molécules  blanchâtres  , 
qu’il  foupçonne  être  les  excrémens  de 
l’infeêle  :  ne  feroient-  elles  pas  plutôt 
des  portions  de  l’animal  lui-même ,  alté-^ 
rées  ou  corrompues  ? 

M.  Herrenfchwands  efl  préfentement 
à  Bâle  (£)  ,  d’où  il  écrit  qu’il  a  vu  avec 
une  extrême  furprife  ,  que  tous  les  ma¬ 
lades  qui  lui  ont  été  mis.  entre  fês mains, 
fe  font  trouvés  attaqués  du  tænia  de  la 
fécondé  efpece  de  Plater,  qu’il  conje- 
€fure  être  plus  difficile  à  expulfer  que 
la  première  ;  ce  qui  le  porte  à  le  fou* 
pçonner,  c’efl  qu’il  n’efl:  point  encore 
parvenu  à  faire  forîir  un  de  ces  vers 
entier  ,,  mais  feulement  par  morceaux. 

i  . . 

( b )  J’écrivois  ceci  dans  Pautomne  de  1745. 

Ce  que  nous  venons ,  d’extraire  du  Mémoire  de 
Bonnet  fur  le  tænia ,  en  compofe  la  première  Partie^ 
qui  eft  Ja  plus  courte;  les  deux  autres,  beaucoup  plus, 
étendues ,  roulent  entièrement  fur  l’Hiftoire  Naturelle 
de  cet  étonnant  infeéte ,  Sc  renferment  des  détails  très— 
curieuse  ,  qu’on'pcJuxra  confuker  dans  le§  jus* 

aie s  de  l'Académie. 
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